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lier t que ne f^aurois'^affex. exprimer ni 
eneores moim excogiierjes moyens pour 
Jpttisfaire a tant de vos bien-faiBs. 
ÿeuefcij Mais ce qui m’y a de plus fort obligé, 
accepti /efl qu’ay eu ceH honneur, que de.vos 
memor grâces,faUeurs & beneficences,auez. re- 
ceus & ugregex. mes deux fils, en vos 
tant venerables compagnies : tingrati¬ 
tude iamais ne doit faire mettre en ou- 
ïngratitu- bkn-faiBs. Æfficeft vn péché 

dedei’kô deteïiable me tingratimde. De ma 
la terre, p^^t & pour VH commencement de re- 
iniBeK.2. cognoijfance, i’ay pensé vous .ojfrir k 
tout voéîre corps, engenerql, vn bpuf- 
culetraiBant des Flceres.Qmndvous 
le verrez. ( Mejfieurs ) de prime-abord, 
cognoifire':(jque la petitefe du presétP^e 
Cata Maisfçachdt 

Exiguum débonnairetéqueéîenuers vous, tous, 
mumucupraHiques ce que adiB quelque lAtu 
dat tibi ckn.. Noii prctio muttus (ed don- 
^micus animo atftimandura. Jdujjî 

Açcipito deuoir d’vn cœur débonnaire» 

placite & n’auoir pas regard a la petit ejfe du pre- 
pUneiaufaét , mais au cœur é" s^eBion du 
date me- donneur. 

D’autre part,quand verre\& Gsreh 
nofire nouueüe doBrine, &.la conféré- 
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nz. mtc 1‘anticjuitéi ( à mon aâuis ) la Pr®«erbe 
, , commun 

voudrez, retetter & croirez, ^ue ce ne ’sot eft qu’il 

pas lesfels , t^ui font au Àficrocojme, ^efpàr'ci^^ 
caufenp é^fint les Vlceres,maU les d’vn vieil 
quatre humeurs. Ga^niiu 

e(l celuy qui vit iamais èile, ^.dei’vfa! 
qui vit pituite > qui vit melancholies?' 
nul certes. Nous difons ce qui efitaune, GaUiu.4. 
defl-pas bile: ce qui eft blanc, n’ejlpas '*”P- 
pituite : ny ce qui efi noir n’efi pas me- L.Biorau. 
lanehéie. Car les couleurs ne font ^as 
la fubftanceien laquelle & pur le moyen [Paraceife 
d’icelle les accidents fubffient.D’autre 
part puis qu’au Cofine, l’on ne troime Ccion a. 
point de pituite ,.melancholie , pàf,£.*1iu 

^ons .miHS: donc que tel humeur fe XenodL 
puiffithmtuerau Adicrocofine { efiant 
i£eluy. vh abrégé du Cofine.} certes æquc-ac 
non. wSif 

.Qm dirons nous donc comment fe dus. 
nourrit le Microcopne hertes tous les 
Anciens , ont appme vn tel nournffe- produd- 
imm maffe de fangtou majfe fanguinai- ^ 
re » difinbuee par tout le eorpsànour- chau.1.2. 
rir chafque membre, qui fe l’approprie Hatiabas’ 
TecHni 

Seft. la.traiû. i*. du fpye.Voyei Galen liu. 4. de l’vfa.dcs 
part. chap. j. la belle fîmilitude qu’il faiô du vin à la onaffe 
fanguinairc,^ comme il s*y trouue du tartre. 

Af 
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df h^mf ^ inpartictilier, four y eftre reduiEt 
dfcez'^nà* vaumefortéé" d^rihue,parfes in- 

tBieiles. flrumtnts, pour en eftre faiEîes les, hu- > 
midités fubftantifîejHes : qui font les 
• vrayes humeurs qui nourriJfem le Mi- 
.erocoJme,venantdelamaJfedufangf0‘ 
Tîaiime du fion des trois humeurs. 
qu’e^ftce, Or quand c‘e ft que ïhxxvcÀànmiz- 

▼oy li. des dicale (qu’efl le vray baume de tout h 
horpT ^4 <^orps) eflbienproportionnéi&ajfmU 
Hypp c.. H. lé à chafque partie,U entretient le corps 
medic! ^ fauté y ^ eft caufe de toutes bonnes 

fonÜions y non feulement es corps fet^ 

du ijhieg- Qtu s'il s'en défuoyé, lors il s'enferA 

”^fCanfes moladiesy feulement , 

gerieraies fftr ces mis l'on enforgtvn wmdiH in\ 
Nosts ne difarn pm^u'vne feuU 
ttoii*. ^ fuiffe eftre t/ne à part tautre. Mais db- 
maladie ' fouuent, ks deux ou trois 

!r enfembk, & le plus feuuent les 
les T^eineï ' & fw^tout AUX f^lceres dont e/î 
^ ^tttftio.La chofe eft que le fang.qu'eft 

vkeribus^ dans les veities eftportépar tout le corps 
Trais * e ‘ ^ Uquelk fol rt- 

fide.é' fi ce fil vient à eftre deprauty 
fbn'rn'* &fiché en quelque partie, par fon ac- 
ivicesc. crimonitt non feulement ^ru vn trous 
ou, 
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oufolution de continuité i^ourpt 

grande malignité, rendra la partie in- 
umperée, &^uoy plus? la rendra en 
mauuaife conformation. 

Telkmét que corne ces fels font infinis, 
e^ks vnsplus malitieux que les autres, vrayccau- 
U s en fera diuerfite\d"vlceres, plus ou^^' 
moins mauuais, comme hn pourra voir 
par tout le difcours de cefi œuure. scupor 
Si ce dejfus apporte quelque efionne- 
ment,contemplez, l’origine, & la fin du me qu’efi- 
Microcofme,(homme,)fa création a efié 
du Hmon de l(\ terre, & fa fin efi de re- li. de ana. 
tourner en terre, dont lhomme fufi créé 

. • * t 1 i i • 1 Gcii»cn«î’« 

en cette.creattem ^ a^ottru de la Me, Pline liu.a 
pituite,eu melachoUeslcertes mn.Apres 
fit mpxt amtmifit^k eor^s ( ou fit 
quHlfm fitffèqué} vous n’y verrez, au* ^,“^8 
cune de qes humeurs, non pas mejme du çwps. “ 
fa»g:qu’efi caufe que ï homme fe meurt. 

Efueiüons nos eJfritsàefireplus di- 
ligents que les Anciens, a chercher la diat. 
vraye origine des maladies, ^ fur tout 
des vleeres,^ en apres nous trouuerons 
le vray moyen, de les mener à la fin 
prétendue. 

Tout ce que nous venons de dire 
'.( Meffieurs ) n’ejl pour nous enfeigner : Toiouie, 
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^racei j;) 'teu vom a douez. Sautant ^ 
au pMlo.’ pli*i de grâces , fumoir, ^ experiancts 
^u'à autres,Seulémem mm dtfons cela 
laterrç auons e^èplanuz. tnmau- 

entretous uaifc terre, cjUe nom mm^ tranfplan- 
en'metUeurc , afin dé porter hem 
titre <lé fruiSiienuers les pattures malades, fans- 
piTne liu desmauuaifes pld-. 

:,cha. «7. tes (fr déportermauuais fruicL Ceftà\ 
direjl nom faut arracher nos mauuai- 
Turba nie fes Opinions,^ a ben droiél a dtQ quel* 
pèîrit"'^ f «e fage qu’d a art au monde plus- 

Ferne). li, dangereux que celuy quififaictparvm 
tw/Wcr, on-for opinions, (fr entre tous 
les arts du monde, ilnfsa art pim con^ 
ipélurahle que toute la Medecine, chofi‘ 
^f^èuê f d’autant quil ny a_ 

\\:yiinÿâi, fi»enc^ny art qui n-ayefiéreigles, rai- 
6^ <«^ewïCWi infiaiüibles yfa'ufs la 
Médecine. Parquoy qu,vn chacun,foiti 
adueriiquHlne nom faut plus eftre des 
troncs, mais il faut eftre pim, dfçauoir 
le tronc, les branches, les fleurs en 
Galen. li. après le jfuiU, duquel l'on, verra toute 
Autho!^- ceuure en la curation des mala-, 
tares in dies. Et Dku nom face la grâce de 
“Sp"c^ chercher la vérité , & n'ayons 
bant. crainUe de defplaire à Galen , Hyppo*. 

crûtes. 
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cratts y Aiticenne ^c. D'autmt que 
Socrates & Platon font met amis^ maU taph.ch.}. 
la vérité efl plui m‘amie:Ain(î fait &à 
mus tous'{mes tref-honnore^Qpnant log. 

Dieu vous donner vies longues i autant 

que la pourrie^Jouhaiteriauec taccom- ttàri™dfs 

plijfement de tous vos fainBs dejtrs. 

A NimeS. ' Calénliu. 

5.terap. 

MESSIEURS tari« 

traiâé 

Voftre plus ajfeÜionne 
feruiteur,. - 

T.. G vu. L A v! MET- 


On mefdira flujloft dé nous, 

.Çi^e de pouuoir aujfi bien faire. 

Opnia probate,qujod bonunâ cft 
c^giîiov r' retinete. 

1% . . : . 
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ÇA N O N S , O V 

ÀP ORis, Mes ,.iEN 

CONFIRMATION PtAlA 

nouuelle dodiine Chirurgicale. 

T AT 7Amqmn ÇmUaumeu. • 

Ouj: Chirur^ejî doit fçà- 
uèir parfaidement & en- 
tenjdre ces rcgles,& intô- 
dn^ric cju'il yoidvnbvl- 
cér0 ou playe cognpiftrc fa difpp/î- 
tion & qualité,à fin qu'il nepro- 
tnette^n Ik cur àtion, d’auatage que 
luy & la nature ne peuuent accom¬ 


plir. 

, _ , 4,1 faut que le Chirurgien foit dî- 

* ' lîgént d^apprcdre, & entendre l'art, 

& la nature des choies : catfi vne 


de ces chofes te fiut,tout cft perdu. 

Il te conuient fçauoir que la na- 
j ture ne fe lailïe contraindre ou me¬ 
ner à vne autre qualité que la lien- 
Be:tu la peux doncques luiure, non 
pas elle toy. 

Le Chirurgien doiteftreverita- 
^ble en fes paroles honorable &: 


prit 


prudent en fcs affaires ,& non fou- 
din à promettre ce qui cft impolE- 
blc,& il fera eftimé des gemsde 
bien. . ' '■ ■ ■ ■ 

L’office du Ghirqrgicn eft qu’il 
jfijitbifinexperiméréjcnlàcognoif -1 
lance des bons de mauuais lignes 
dès vlceres & play es, & ce que tels 
fignes fignifiêt aduenir efdiârs vl- 
ccres de playesjà. fin qu’onpuilïè 
prohiber & deffendre que tels acci¬ 
dents ne vienneiît. . 

L’office du maladéeft dè ne vi- 
ure à fon plaifir &yolonié: car en 
ce. fai^krt îûenfbuuant iescuratiôs 
régulières fijnrdeftouineesiCe que 
le Chirurgien pourraempefeher fi; 
le malade éftæfceifîàntz . 

La vraye caafe de la gucrifoo des. 
vlceres de playes,c’eft le baume na- 7- 
turel: C’eft à dire quels Baume na- 
oirel (des ns :^erk les bsBriCez ou 
rompus >^le baume de kxfiair gué¬ 
rit k chai^&amfiifimrsncemiiie de 
tnutesilesautrespartiesdd coi^.. 

Le vray office du Cluiiiirgicn en 
la <ciu:atioa des iinaladies>chirurgi- & 
cales*. 



cales,eft de garder la nature de tou¬ 
tes chofes qui la peuuent endoma- 
ger,ou luyipeuuét nuire&ddlruire. 

9 Combien que le baume foin la 
caufe principale de la guerifon des 
vkeres & playes-, toutesfois il a be- 
foin de double nourrilTement : l\n 

- eft le manger. & boire,auec bon ré¬ 
gime : l’autre nourrifleraent eft par 
des bons rcmedes appliquez fur le 

- mal, par le moyen duquel l.edid 
baume nefe foit gafté. 

ro Quâd c’èft que l’vlcere ou playe 
deuientfalle & puante,c'eft vn cer¬ 
tain ligne que le medicameiit. eft 
mauuais & qu’il corrompt le bau- 

■. me. .■ 

ri La bonté du nutriment de l’vl- 
’cere ou plàyc eft quand c’eft que le 
rmiede empefehe toute corruption 
& puanteur. 

pj: î >Àux vlceresSc playes communé¬ 
ment l’on y voit deux fortes de ma¬ 
tière purulente: l’vne procédé de la 
•eorruption de l’vlcere, l’autre du 
' nourriflèraent au remede qui eft 
applicqué,par ainfi l’vné eft matière 
purulante,l'autre vn excremenr. 



C'tft h dire., le Baume prend-fou 
nourrilTèment du médicament, & 
ce qui refte eft fon excrement, ainfi 
que tout nourriirenc z fon excre- 
ment. 

Pour vouloir guerk mechodi- 13 
quement les vlceres & playes dan- 
gercufesjil nieft pas aflèz d’vferdes 
bons, remedes exterieurement,mais; 
il faut que les viandes; & breuuages 
fôient mcdicamentaux ou confoli-# 
datifs. i 

- La fueur qui fort du corps eft fa- 14 
lee i 5 e toutesfois ladite fueur n’èft 
point le droiift félimais il y a Vn au¬ 
tre feljduqueMa fueur eft excremêt. . ' 

■Puis que toute errofion fè trou- j j- 
au fang, c’eft à dire aux veines,- 
c’eft bien iàifon qu’on cherche là la. 
caufe de tous vlceres :dôc il faut dire 
que Iç fel eft aufahg, &.celàeft min 
neral. . , . 

Combien que les. defluxions & 
autres humiditez; qui fqpt au corps ; 
fpyent falèes, toutesfbis lediâ: fel 
eft feulement du fang,& n’eft point 
meflé aueclamelançhplie, néaufli 
enla phlegme,ou cholçre. 

, Le 



1 


iS 

17 Lé monde n’eft pas faid de qua-? 
tre humeurs, dôcques ne l'homme 
aufli : car il eft créé à l'imitation & 
fimilitude dumonde,dc forte qu'on 
y voit mamfcftemct les quatre ele-! ^ 
mens >. en foy, non que foit vn ele- 
I g ment ce qui eft chaud, humidc,&ç. 

C'êft vn clement ce qui a vne 
manifefte nature en foy, ainfî que 
la. terre , qui a' la vertu de la terre, 
fcon qu^elle foit lèulement froideifi 
feichc,mais auffi chaude &huraidé, 
ftoide & humide : car cela eft 1-ele- 
ment de la terre toiit ce que b terre 
Se ce que d'elle naift &cbmprenc^ 

*5 . Tout ce qui eft ennemy & dor- 
, mageable au bois, herbes , feuilles 
^e.éft auilî domageabde au corps,S? 
dans le bois herbes, fueilles &c. n'yi 
a oulfes humeurs j C’tfti à dire qu’il 
point dé mebncholie, phfcg-' 
me, cbolere ,ne aufli du fang^mais 
vnê feulé & efgâle humidité, 
ao Lès maladies né font point def- 
chaftées par b qualité des elemcts, 
mais par la forcé & vertu : quel be- 
fôing eft il d'obferuér fi la maladie 
eft chaude ou feoidc? 


Le» 
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Les fîeuresïônt chauties, tuais le it 
froid ne les peut guérir : mais feu¬ 
lement la force & vertu >& cela cft 
la vraye medecine. 

Il n’y a nulle rnaladie; du temps zi 
prcfent qui fort femblable aux au-^ 
très du temps palFe:& de noftre téps 
en auant iutques à kfin cela fe con¬ 
tinuera, da telle forte que les mala¬ 
dies qui viendront es temps futurs 
(fi Dieu n’y met rcmede)ferontdu.-i 
tout incurables.^ 

Les deux premières fubftances à i j 
î^uoir foulfie & liqueur > ne font 
point caufe des vlceresjmais le tiers 
quidik fol, lequel éfolcbaupedti 
coarpd» ' : 

: Le baume fouftient le corps do 24 
^utes credtures qui font au mon¬ 
de, mais il a en loy deux mauuaîs 
pdinébsjle prerrricr eft qu’il cft mor* 
tcljtranfitoire&fubieâ à corrupriôL 
L’autre forte de baume eft quand il 
fo: tranfînue en vn fol corrolif, dont 
s’en peuuent faire diuerfités dVb» 
ceres; 

L’huile de vitrcol a de tref-gran- aj; 
des vert^foit il prins ou apliquédes 
vertus. 



210 

vertusfont prîhs parle dedans. En» 
premier lieu iJ reiîfte à toutes fortei 
de venins,& fiir tout de la pefte,cd- 
robore le cœurj& l'eftomach, pro- 
uoque l'appetit,eftaint la foif^purge ^ 
la poi-drine, tue les versporte ale- 
gement à la matrice ^1 prouoque les 
fleurs aux femmes,faid vriner,eon- 
fume toutes ventofitez. Somme 
qn’eftant priïis.parla bouche il coni 
ferue tout le corps en bonue fantd) 
i 6 L'huile de vitriol, eftât applicqué 
extérieurement il a auffi <fcs grân-^ 
des -vertus» Car il tue les poux.Gar- 
■ de la cheute des poils, guérit la fur-j 
ditéj prolfite kfifliile îatàriraàle^ 
G’eft vn bon topique aux vliceres 
.fc - càuemeus & fordides,en y trempât 
yne tante & la mettant dedans.Ticd 
par le nez arrefte le flux du fang ; il 
affermit &: blanchit les dehts,& les 
ihca.rne ,& ofle la corruption des 
genciues:, le tenant vn peu dans là 
bouehe 4 & ofte la douleurtilproflGk 
te aux vlceres de la bouche, ^ des 
amigdales engrollies & enflâmecs, 

; en les touchant auec du coton en 
keluy tr^pc.. C'eft le premier & 



ylus excellent remedeàlaCtiftali- 
ne ôc k tous vlceres de la verge, 
foient veroliques ou non, touche 
auec cotton auffi aux doleursdes 
ioindturcs veroliques OiU non. Som¬ 
me c'eft vn bomremedec^holiquc 
duquel tout bon Chirurgien doit 
^ftremuni, 

L'Onguent egiftyac,reduit en for- ij 
me de magdaleon eft vn fbuuerain 
temede pour les vlceres m^ins & 
cachoëtes, pour les inflâmatiôs des 
’glâdes,& fur tout aux inflammatiôs 
4 es glandes des mam,raelles. 

Le feul fouffle d'viti îeune enfant j, g 
|«!ur guérir les vlceres malins, du- 
quel vn frère du Roy, fiaft guerip^ 
vn tel fottfflemétifans pjoüuoir eôre 
guéri par autres remues ny tiîou- 
ner . allégement eii Ibn frial que par 
le feul fouffle. Gardaliu, i8.de fubt. 

FlndesCanskii ■ ; ' 
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TRAICTE' DES 
OVVERTVRES, 

TROVS ET YL- 
ceies fpontanees. 

Selon la doctrine nonelk ancienne. 

Omnia pTobatc»qaod boaum 
■eft rctinciè. 


C H A P. I. 

V E L c^-E iVnden 
p>arlaiit des vlceres> 
faift coraparaifoo des 
maladies aux plantesj 
& le Chirurgien à vn 
bô& expert lardinier. Voulant par 
cela faire entendrcjque nul ne peut 
eftre bon Chirurgien, que premie- 
d'rement il n’ait bien lacognoifïàn- 
cedufubjcd: fur lequel il trauaille, 
autrement il commet des lourdes 
fautes par Ton ignorace. Quant à la 
cognoiflànce du fubje<a de ceft art, 
qui ell; 
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qui eftle corps humain ,fbiî com- Leo.Fîor* 
tnencemcnt & fa fin nous font voir 4e",nac.,:a 
. iournellcment de quelle matière il Lccorps 
eft faid, & compole fuiuac ce qu'eft 
eïcrit : Mtmento homo quiafnlnû es, Souiphrc. 
é" infultterem reutmrù'.paï léfquel-|"^^^^ 
des paroles qui voudra nier que nos ch ip. dû. 
corps ne foient terre, de laquelle f*!. 
tous fenfitifs,vegerauxy& minéraux Moyfc «i 
ifôttèntJtant pour féruir- à -Ihomme 
4’alirjaents,que de médicaments. Et Gmiiau- 
’keUi tërrea bien figrànde*puillatt- "//os*** 
ce quetous les autres éléments 4uy D«iafor- 
^eilfèht, 

Lès végétaux côbién qu'ils ayent poabic. 
leur origine de la terre ( comme 
l’homme J ils font fubjeds à mef- fica, c.iüK 
mesHUaladies. hdiis le plus expert 
ênceft art voyant‘vue €Xcreflancè4.<sapric. 
à vne plantCjOu vntrou,‘ne dira pas ^|j4‘eas 
•que la bile, pituite, ny encofcs&«"edM». 
moins la melancholic Ibyent la^cau- kS”pn^ 

fede telléé excrefifënces & errofidsj la 

cérteSü ’n'y voit nul de téllés hu- Leatior. 
medrs. Autant en faûtdi dire des ÇaprUrb. 
'àrlceres : car à .tout ce que la terre Scuri 

nç font 

caufe des vlceres, tconard, Fioramentt lÆ. i. àiîT. 

‘«ap. 48 . " 

produit 
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Xts effeûs produii3& qui leur doni^e vie, ou là 
deftr.uiétjc’eft k feljsil demeiire en 
Du fcl ces limites 6c boiin^ température, 
voyjce jçeluy, feul fera caivie «de fauté, ^ ' 
Æri liu.^r k gardera de toute corruption Mais 
^a.j. des ^u contraire s’il s’cii deuoyeil fera 
Et au Le- toutes lortes d vlçeres , plqs oti 
uWque iîloins mauvais. Êt ce la’eApas do¬ 
ctrine nouaelk quâd nous difpnsla 
Gai. liu. «aufe des vlceres eitre:a.u,x fels.L’an- 
diapT coufiours ènfeigiîé ieelk 

&4. eftrefaiCteparerrofion^laqaelkiie 
Les efe fels , los cfpecesdef^ 

çcs des quelles font infinies. Et feloçi: qu’ils 
dfcerfes”*^ ■OU moiiis mauuais, ils 
forcM dvi font des vleerçs de-mefipes ,.^ def> 
quelïéS diueïfeefc desïrrô^ons.'Op 
Curation en font faiCts différences des 
cft prinfe vlcercs, Cotnme vlcerc ambuji§çif> 
mandücatif, çauerneux, fprdide-,fi- 
feis; ftiilcjchacréj^CKEc 4e teUes différé.*- 

-^Differêces iiî- 

Me^mw 4ications eurat-iyqs-i L^»ÇD»f(ff^ 
Ggmiiu. eo;inme!/4k,tpi^^.^'Anîïtvi>îé) 
■citstpJc. <îP’on;Ctiïer^fàutre9a;ÇijtjVn sYIcp^^ 
T ^a,uçriîEuxqu-yp,'f^perffciel,aiâtfeç 
ment vn vlcere manducatif, qu’vn 
vicercs. * ambulatif i autrement vn iierpes 
eftibmfe 
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eftiomenos,qii'vn cancer,&:c. D'où 
faut que vienne cefte cognoiflânce aux vkç- 
jùnon de la diuerlîté des Tels,plus ou 
moins corrolîfs,*qüi donnét & bail¬ 
lent forme aux vlteres. 

Certes le Microcofme a autant sds infî- 
de fortes de fc'ls,que le grand mon- "racoVmr 
de en fçauroit monftrer : puis qu’il 
appert que les lèls font la caufe des Forme des 
vlceres, il ne faut pas reuoquer ny 
mettre en controuerfe, qu’il n’y ait 
en noftre corps plus de cent efpcces seis con- 
de fels, par la malignité & mixtion îe"vefn”/, 
defquelsfont faiéts diuers vlceres, 
les vns fe rendét de facile curation, 
les autres de difficile curation, les 
vns dVne forme, les autres au con¬ 
traire , & le tout prouientdela di- 
uerfité des Tels, leiquels font confe- 
nus dans les veines & portez par 
tout le corps,auec le fang, & quand 
c’eft que le fang y abonde non feu¬ 
lement la partie où le fel faiét fon 
errofîon,& opéré,mais auffi le fang Tumeur, 
rend la partie tumefiee, & non qu’il 
foit caufe d’errofîon.Il faut doc dire ParacelJi. 
que les vlceres eftants faiéls par er- 
rofion,c eft la caufe antécédente, & ' 

B 
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croire que la canfè 
chàp.48'’ d’aucun vlcere foir flegme, ny cho- 
Humeurs lere, ny melancholie. Tellement 
îi dervl- qu’incontinêt que le Tel qui eft cô- * 
ric H de veines., fe vient à altc- 

Mo%'ogai fer outre fon naturel, vient la natu- 
Trou ^ expulfer fur quelque partie, 
qu’eft-ce. & fera vn trou ou folution de con- 
cerà^diffe' *^i'’^dté,plus OU moins mauuais ayat 
rût fecun- efgai'd à la deprauation des fels. 
du magis L'exemple fe peut voir par le vk 
«ide Para. ( & come Galen.bien louuent pred 
fls^&ori^g cette fimilitude ) pur, & .auec toute 
luis gaii.l fa puretc,faueur,&odeur.Et toutes- 
Gaien im acquiert vn tar- 

4. de iv- trc, c’cft à dire, vn fel femblable à la 
pS'ch**” maife fanguinaire. Semblablement 
simiiitu- au corps humain, le cuir efl vn vaif- 
font le vin, que fl 
Nota, les liqueurs fe defçhargent de leur 
voy Pwac! ^el»qw'efl: le tartre,il court & va iuf- 
en fa grâd ques à la peaujou cuir,lequel a'eftat 
traiai*!’’*"^^ du vailfeau, il 

^ y vient vne errofion dont fe faid 
ment^ fe vlcere. En apres qu’on regarde 
fait à la le vin,s’il s’ciî aigrit,ayant pcrdu foi» 
Parac.n.t. efprit,qiri eft ce qui l’auoic veu aigre 
traia.2.de.auparauantî certes perfonne. d’où 

lachi.c.zo * ‘ /.fl- 



des vlceres. iy 

eft preuenuë cefte caufe ? c eft de la 
réparation des efprits.Semblable en 
eft le iugement des fcls durs corps, 
defquels le nombre çft infini.Quel- 
qiVvn pourra cftre efmërueillé, de 
-ce que nous difons le nombre des 
fels, eftre comme mfini, mais Ci 
l’dn prend garde de fort pres,à la di- 
uerfîté-des vlceres, il n'en fera plus 
eftonné. 

Il eft mabaifé ( ôc fur tout aux 
opiniaftres ) d'entendre la force de 
cette difpute contre les humeurs. 
Mais c’eft vn poind refolu, que la 
caufe des vlceres eft vne fubftance 
corrofîue. Or aucun des humeurs 
de foy n’eft cotrofif, co-mmc leur 
température le raonftre , & preuue 
alfez ( ou feroit la cholere qu’eft 
chaude & feiche) mais l'on aura in- 
continant recours aux humeurs nô 
naturelsde naturalitéd’aide,lefquels 
( comme ils difent ) outre-p^ânt 
les limites de leurs temperement 
deu-iennent corroftfs, mais tout ce 
dire ne nous fait pas entendre d'où 
vient cette vertu cprroiîue, nous 
penfons qu'ils allégueront que le 
B i 


Les ftls 
font infi¬ 
nis; 


Gal.liu.4. 

terap. 

Guy de 
Chaul.des 
vlceres. 
Nulle hu¬ 
meur eft 
côn-ofîue. 
Bile chau¬ 
de , & fei¬ 
che. 

Guy de 
Chaul.ch. 
duphleg-.' 

Gai. lit).4 
de l’vfage 
des part. 
chap.5. 
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r tout^ouiTa , venir des qualitez ele*- 
r raentaires, quiengeiidrct les leçon- 
<des & ti9rces,cequ êcores, qu'il foit 
receu aux efcoles, n'cft pas prôuué. 
.'Et par confequent en niant le d’er- 
^ ' nier poin6t, il faut qu'ils monftrent 
quelque autre fondement de cette 
vertu eorrofiue,qiie celuy qu'ils al- 
leguentjque s'ils ne peuuent, qu'ils 
imonftrent donc en quelle fubftan- 
Guy de ce cette .corrofîoii a fon lîege , le 
txhau. ibid. 

rolîf, & ainlî des autres. Mais s'il-s 
font tels, c'eft par la mixtion de 
quelque cliofe de fa nature & pro- 
vprieté telle. Or s'ils le peuuét mon- 
ftrer autre que fel, qu'ils le dient..ir 
conliderer les vlceres fe- 
■ ihap. 5.de lon les fels,&: nô félon les humeurs. 

D'auanrage fi l'origine des vlce- 
(xes eftoit tel comme ils dilènr, il 
Eeroit entièrement contraire à leurs 
>'recep£es ; car les origines qu'ils di- 
fent n'accordent nullelnent à icel- 
'fent^pas* fos, veu qU’cn icelles d'on n'y voit 
Mtreure, Utarge d’or ou d’argent, 
Bieralçs. Ferd de gris, Te- 

■rèhmhm,Poix,Gmms,é’c. 

iPenfe 
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Penfe bien à ces cbofes j ô toy 
Chirurgien , qui asefté mal fondé Mercure- 
de penler que le Mercure aye vertu nulle hu* 
contre la cholere, phlegraejraelan- 
choliCj& qu'il puilî'e faire telle ope- üu.î. tral, 
ratiôîQm eft l'iiome qui s'efttrou- 
i|é guéri en purgeant la cholere, grâd chir. 
quelle Reubarbe^ qu'elle intérieure 
efcorce de fehu, quel clyftere ou Caiac. 
Syrop , ont iamais guéri vn vlcere? vkeresne 
comment peut on dire que telles pas la pur- 
ohofes font les vlceres,& toutesfois 

, ^ hume^irs. 

paréos prcceptesjnc les Içauezgue^ 
rir,d'autant qu'on purge vne chofo 
dont ils en font du toat aueugles; 
l'on ofte ce qui s’euacue ’^ar le cu4>. 

& ilslaiilènr, ce quLeft caufe de 
l'vlçere. 

Difons plus ,nù eft-l'originodé 
l'vlçere ? & la vérité en faiâ: l'expe- 
rieuce. S'ils difent la caufe eft au 
foye , pourquoy ne faid elle donc font eau- 
la caufe au foye,ou à la Rate, pour- 
quoy lè faid elle aux iambes ou és Guy de 
, cuilïés î & non en autre part, dont 
vient ce qucrlaoholéte,Pituite,rae- chap.i. 
lancholie, pn fan^ibnt en ces lieux 
bons & Ibiiables.Si c'eft vn cathar- 
B 3, 
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iieft mal- reqiii en eft caufe , pourqiioy ne 
^partir ^ fai6t-il cela, à k tefte , auflî bien- ’ 
dVn vieil qy'en quelque autre lieu, où prend 
'* , il Ton accrimonie, pour faire folu- 

Atticenne tfnn de continuité? Et parce que tes. 
âé'4.chX liures l’efcriuentj& as efté enfeigné 
Diiius fui en CCS erreurs, tuje crois auffi. Si 
^H^.ua. ks vlceres eftoient faiéts des qua- 
^.ch.i. tre humeurs, il faut que les chofes 
chau.tliic. y appliquées ayêt refped aux dids, 
4^doa.i. quatre hnmeurs.Or la confequence 
Haiiabas en eft faulTe, qu'airrfi ne foit aucun 
part.i.fer- dcs autheurs nelkencores ofé ef- 
la difpofi- cnre : doncques l aiitecedant aufli 

Uon Roya 

Hippocra- Au corps humain il'y a vne qiia-. 
apho^/ corrofiue qui fe manifeftc foy 
Paracelfe mefme, & fe trouue auffi telle, la-. 

<îuelle qualité faut profondément 
cap. 17. confiderer, pource que naturelle- 
M^ca ri*^ met elle s’efuapore& fort toujours 1 
ii.4.ch.i7. par les pores. La fueur qui forrdu 
corps eft filec, & toutesfois kdidc 
fueur n'eft point le droid fél ., mais.' 
Sueur ex- ^ autre fel,duquel la fueur eft 

cremeot l’excremcnt. Or il conuient fçauoir 
d’où procédé ledid fel, car de la 
mefme fource, d’où lôrr ledieftex- i 
crement^. 
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crement, de là vient la caufe des vl- 
ceres. D'où s'enfuit qu'il ne fe trou‘- 
ue en tout le corps nulle acrimonie 
que feulement es veines,c'eft à dire 
au fang-. Quand doncques audiéb 
fang le fèl cil trouué, & aulïi l'ac- 
cdmonieon errolîon qui faiél les 
vlceres, c'eft bien droift & raifoiii 
qu'on cherche illec la caufe des vl>- 
ceresx'eft à dire l'origine des vlce- 
res gift és veines. 

Flcerequkj} ce, & des douleur s félon la 
Doilrine nouueÜe ,& ancienne. 

C H A P. 11. 


L Es vlceres à proprement parler 
n’ont point des caufes externes, 
comme les playes, & d'autant que 

,, f . ■/ . r ^ chaul. littï 

toute 1 antiquité croit que 11 vnedeivice* 
playe fanglante rend du pus pliis «scki. 
que du deuoir de la playe, & futee spontanée 
aux premiers ievirs l'on ne la tien-qu’eft-ce 
dra plus pour playe,mais pour vice- 
, re:Nous au côtraire difons foitquc 
l’vlcere iettepeu ou prou du pus,e- 
ftant il fai<ft de caufe fpontanee, & 
paperrofîônons nela difons point différence 
playe mais vlcere, quand bien il fè- ^ 
toit fanglant, lequel fang bien fou- 
B 4 
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DenniCi'ôn r • ^ ^ f \ o 

de vicere. troluie es vlccres pour citre.. 

Gaicn.iiu. quelque veine en:odeèj& ladiffini- 
noi’ le nous declaire manifeftemêu, 
f^t^Ten Vicere eft folution de continui-i 
àrt l’ope- té jfaidte tant aux parties molles,, 
ration,Eât i-noyenncsi.,quedures prouenant de- 
mortes*^”^ chofes corroiîues, tant viues que^ 
voyex Pa- pp^ortes, cOmmc de leurs femences,, 
dTl traie, car la marjolaine naift de fa femen- 
'râ^chir eed’anthera naift de fa fleur, autant' 
fhtp.lcar en faut-il dire des maladies, à fin. 
foit viffoit foient deferires, & leurs fe- 

mort, <iui mences. Ou 
fqueTqur Vlcere cVft vne ouuerture, ou 
chofe en folutiô de continuité faidte par er-n- 
vicerèf rofion, de laquelle les iugenaens & 
ont leurs cutations font gramJs félon que les > 
vk^^e fclsjfont plus ou moins malins, 
qu’eft ce Les dôuléurs des vlceres,font en i 
^e vkeri- grand nôbre côme il y ades > 
bus.ch.n. faneurs,ée partât il y adouleurs di- 
l’amer,&l'acerbe, auflî"^ 
(int^qua l’aigre.& l’acre.Et comme les - 
corrofa faueurs font diuerfes à la langue,, 
m'inerarü auffiffout ellesdiuerfesà tout le re- 
emunüo- fte de la cfiait,Combien que lâ chait 
miortm ”y parties du corps, n’ayent 

feptem vertu du goiift comme la lan- 

Jfecies. gUC: 
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gaettoutesfois elles jugent bien des 
différences des doleurs. En apres il doreurs'* 
fâutentcdrc,quc les maladies com- comme la 
prinfes foubs le fel,acide ou d’Alun des‘^ fa- 
-co^me font cirons,fiftulejeftiome- 
ne, Polipus,&d, reprefentent quel- 
que doleur aftringente. Mais fî les yê» fapo- 
fels font acres & malins, ils en fe- rem d»f- 
ront faiâis lé charbon, f Antrax ile ff'rentias 
Cancer, le feu 'vokgé, êeci & font 
douleur ÿîbmme fi e'êftoient eâti- Parace’ifc 
tharides. Au icontraire rongentés, S™- 
font douleur comme gingembre. î.chip.'^*’ 
En ap:e^ les vlce’res pourris , qui 
"font faiéfesdVn fel amer, font rap- • oiiyde 
poetees aù5 gouft du Coloquinte,& ® 
TamariCc.Màis-les vlcetes qui fôht cliap.:f. ’ 
cont.enus fous des fek çorrôfîfs à ^ 
fçauoitl'erifipêriê, la Gattgrenc,le nîon! 
Cambuce,le loup,les vlcerere's auec 
v g-f^ndè tùmeur & aduftion iblês Les fels 
faiit rapporter-àdadôolêur du real- 
gàt i i8 £‘duGolootatv En fin s'il y a point de 
•quélqiîosiJvfeeres , qui foientfai^s 
i &é <fel doux Scrophules, ScirCe ,• ’fi- 
• ’ftule", qui font fans dôükur,telles 
- vlceres ' fonc comparez à k regliÀè, 

• 6t au pohpode l'onitigeraainfîde 

B r 
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toutes- efpeces de douleurs, qu’elle 
dLerfitr eu fera, la vraye caufe , quand c’efl: 
d’vicçres qu'ejle faiâ: fon errofion,ccfte dou- 
«4 Tia leur prend fon nom de cefte chofc. 
^fr"i1u 2 exemple la regliflc par- 

^ ee qu’elle na point de mauuailefa- 
BCHr.sil faut rapporter-les vlceres 
fans douleur à icelle,& en faut prêr 
dre le nom. Au contraire les plus 
Mal mort, grands corrqfjfs ., comme ceux qui 
> caufe. mangentJts cuilTesi onc^prinsdeurs 
nomsjdes fels corrofifs. 

D’auantage il-faut noter que là., 
diueriiié des Tels, conlifte en l’af- 
r«r»>4 feâiond’iceux vlceres,comme auf- 
ylcerum iî.-l.’on. prend grande différence à la 
ttmdisit ^ couleur & àlajaifon,. 

/ des proprietez.; Candi faut fçauoir 
que la couleur ,& la forme,font en¬ 
tièrement les effets des fels : Car. 
©ù. il n’y a point de fel iln’y peut 
auoirde couleur comme l’on peut 
voir aux couleurs des teintures. 
Comme aufE l’on voit aux couleurs 
des plantcs,d.es pierre 5 ï& des autres 
corps, cettç diftéranco venir- delà 
diüerfité d§s fels. Aufli de la couleur 
fçit en vn h.omme fain ou malade^ 
il: 
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il. faut que la couleur vienne du fel 
qui y domine^. 

Au refte il adüiem quelquesfois DifFerêees 

que les fels font diuerfement mef- des vice- 
lez, dont il aduient que les formes, JesSS 
les couleurs , les (.tfpéces des dou- w Guy 
leurs fontmerueilleufemêt meflees^. 

, Et pourtant en la diftinétion des doa.i.c.i. 
caufes ,il faut que le Chirurgien fe me" tous 
prenne bien garde : mais c’eft vne pe««éc 
grande conduite que. laconfidera^ "*^^' 
tiondes efpeces de la douleun Car 
quanddl aduient pongitiue,& com- ^loUres ^ 
me fi on couppoit d’vn glaiue, c'eft SaUsfer- 
ligne de la mixtion des fels. Car 
eftants mcilez enfemble ils agiflènt 
r.vn parmi fautre, & commencent- 
ài bouillir, de laquelle ebulkion eftr 
fai(Jfe eefte douleur pongitiue,c’eft 
donc de là que, vient cette inequa- 
lité des vlcetes, par laquelle tantoft chap.n. * 
ils grandilïènt ou gliifent, ou trai-? 
nent en profond,tantoft en large,& 

& n'ont point certaines efpcce d'vl- 
ceres. Car ainfî qu’il y a diuers nai- nerauxaux 
nerauxjs’amaflànsen vnraefne ce- 
tre, il feroit nccelfaire que les^pro- 
. prierez de chafque cfpece fuflènt 
B 6 
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vnies ensêble en forme de douleur, 
couleurj&c. accompagnées de tu« 
nieurjchaleur/echerelïê, 8 c humidi- 
ditd. Et partant il faut detefter l’ei> > 
reur par lequel, fî griefue maladie 
pjrcrtieniië des fels, eft referee aux 
humeurs putrides, defquelles il eft , 
. impoffible de paruenir à cefte fin, à ; 
Piujiîon kquelle ils les veulent côtraindre; : 
des çai!- çai* deüant toutes chofes il fautdi- 
quoy.* ks tegions du corps,de laquel¬ 

le il appert par apres, defquels fels.. 
GolTorifs ils font faiifts, & en quelle 
région ils tefident Car corne aucu¬ 
nes régions du monde produifent 
aucuns fruiêfs,ainfiaucuHes parties , 
du corps, abondent en autre forte. ■ 
Et: autant qu’il y a de forteS'defols 
au mode , autât en pourroit-oiïmÔ• 

; Iker au MicfocOrme. Donc il fant^ 

. croire que la différence des vlceresil 
ne vient pasde la différence déshii^ 
vltéra m ‘ Oùtrc ce*il faut croire que 
les vlcerés ne font pas efinontoi- 
iîerta, res‘y ny lieux aufîi par lefquek le 
corps fe defeharge. Car .la chofe 
n’eft pas autrement, que fi l’on viét- 
appliquer vn médicament acre 8 c 
mordi 
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iTiordieant, fur vn os fain lacuratiô 
fera inutile iufques à ce que la natu¬ 
re ait oftél'erro lion j 

Dores, en auant il fera temps de 
parler des-irotix ou vlceres alumi- 
neuxjdont le propre eft de cauer en,. 
profond : la racine &fondement de 
tels vlceres eft faindte, au nombre 
des fels d'Alum ; Car comme il y a - 
diuerfes efpeces dfc.fels d’Alun,aufli , 
y-a'-il grahd diuerfité de ces vlceres. 

Si fAluin eft feparé de foncorpSjily 
a.-incontinent vne faculté corroiîue Aragnes 
( laquelle félon la coufturae des fels 
eft corrofift ) corrode la. chair fub- res. 
iacente.Voicy comme l'on doit en- 
tendre,& comme fe faiéfc cefte fépa-- pies ch.^ ? 
ration, Veu qü'i’l nfy a chofe tant ’ 
nuilîble ,qui niait fon finguliérvfa^ fubc. 
ge, Comme nous voyons de l’Ara- j" 
gne, laquelle outre fa grande vene- vinû mai- 
nofité, elle a vne finguliere vertu à “““'g “/r!' 
guérir toutes fortes de fleures chro- rimum ha 
niquesi Semblablement le vin de 
GrctQieft VD; breuuage tres-falutai- gne,voyés 
re, & contient en foy vn fort vinai- 
gçejqüi n'eft autre chofe qu'Alum. fes diuer- 
Veu qqe ces chofes font ainfi 
préparées 



T.- Gmllaumet 

préparées de la nature, il faut fça*^ 
«eux cô- uoirjque le bien &le mal y eft touf- 
pTùucnt iours,ce qu’eft pour la conftitutioa 
eftrc en fecretjCar au corps il y a auffi bié 
co'r^. le veuin comme l’Antidote^ l'aigre 
que le doux* : cela eft; demonftré, 
qu’au corps toutes couleurs &tou- 
c?ft"^"'ie tes faueurs y font. Et comme au Sa-, 
plomb, turne , il y a trois couleurs iaune^ 
chb.mig. blanche,. & rouge. .En Mars aulE 
ii...trai... trois,le pourpre,le touge,&: le noir. 
Mars.c’eft toutesfois Satume, ny Mars ne 

le fer. font pas couleurs. Autant en faut-il 

entendre des couleurs des fèls, par, 
féparation. Et comme le rouge de 
Saturne tainâ; en rouge, fa iaunifte. 

. en iaune , &Jé tout par la vertu de 
féparation. De mciines l’Alun agit 
aux vlceres comme l’Alun , & le fel 
comme le fel. Et ft vous eftonnés 
ces chofes inuiftbles comme le fel, 
& l’Alun puilTent eftre au corps, 
auffi de raeftne l’on le verra au vin-., 
aigre, car il nous refoudra de ce 
doute. Car qui dir-oit qu'au vin non 
corrôpujil y euft du vin.aigrc>tou- 
c’eft*”'dîi doute qu’il n’y en aiti 

suiure. 'Semblablement en.Venus y a dé 
Calcau..; 
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Galcauthum, mais pluftoft Venus*: 
mefmeeftle Calcauthû : & paefc^ 
paratiôeft reduidte en iceluy. Tou- 
tcsfois peifonne ne dira,que Venus 
foit leVitreol mefnie,& partant au- 
tât en faut-il iuger de la feparation^ 
qu'elle eft à la forme, 5 c. non pas à 
l’efpece. Que fi cette feparation de 
Venuiïiiaxïaquelleelleeftconuer- 
tkien Id ( qui eft Beaucoup plus 
Gorrofif que le Vitreol) n'eftpasà 
l'ejpece , mais eftdid à la forme, {Z, 
Mais.en fin faisâs la feparation pro- 
p©séejôcrailê>partanten cette forte 
& maniéré, que nous auons diây la 
feparation eftant fai(fle il appert 
que la corrofion eft diueriè, félon 
la nature de lafeparation, 6 c l'vn eft perwis, 
di 6 t vlcere , ôc l’autre , trou,ou per- 

tuisi.. vn. 

A cette caufc il nous faut •llli-’ ^“^terap' 
gemment çonfiderer les différences ehap. 
de l’Alun, au Verdegris, car ^ux«au- 

ferançes des .vlceres, font tout de fes de ca- 
mefme. Mais cecy eft commun 
tous, qu’ils fe traînent en profond, 
que fi elles ferablent furmonter les , 

. vlceres, par leur malignité Satur¬ 
nine, 



40. 7 ! Guillaumet 

ninCjil faut def-ja certainement cô- 

fepT.com- {titvietjSmplicitmi^Handovariarum ■ 

tnê* fubejft, à qm non raro lupu, 

brw prin- eJiiomenHm.fijîitla, fcrophulasy aliaqat 
''ueirônt ejfe mimai 

lomhia" Htrümm. Ov\t% fels'^uiéprennent 
toilt le'*^ tran^mutatiôn. des cor^-desâutres 
corps, minéraux ont prefquc rtefmea'aii- 
eœur. *** la cognoi(ïancefuiîii 6 te.CÔ- 
Au cer- me par exemple ceux qui font tirés 
des corps métalliques, ont grande 
Au .proximiré & acGaintancc auec l'Al- 
cali. Ainii en' quelques maladies ef- 
An poui- quelles eickéent feulcmét les lieux - 
fta'in.’ ' ^' deS plauettesj comme au noti me ta- 
K\^r^ttt,gerellerugo > la première caufe eft ' 

, itàais tel Tel fuit la nature dé 
giV 5 n<^|? Mars.' Maisi >to'^^ de Mars - 

Arfi«i,'i,e P£®’^îî'er-;paü art trois du qud-^ 
fer. , tre elpeces de fel, ainfi peut on VUir 
te*bu."de euiemibkrrois.©uquatre efpe- 

yîéç^nez & aux leures, 
4 ;^®%^«^*:dçanmerfeiàdt<âay aprek ’ 

tLcc bV' Etpartanmi |a ourationdé ceftie 
do^'eftrt ^%®^^^ 4 ’^^cer©i:i[iia eomn|iiunë' & 
prinfe de vulgaîro Guration nîyjfuffir:.^ le keii 
diligêmtd^^iic di- , 
ftinguec 
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flStisiier des lieux des planettes en & u 
1,1 ° „ I 11- partie ma- 

1 homiTie, & les maladies que peu- lade. Ta- 

uent aduenic en ces lieux. Nous di- 
ftiriguerons briefueraent pour les 
maladies fuiuantes les lieux des pla- pianetarfi ' 

homi 

Mars occupe la face,le Soleil oc- ne diftin- 
cupe l’ombilic,& les parties circqor f“anetajC 
iaeentesrk Lune occupe refpine du vires in 
dis. Venus gquuerae les parties ge- 
nitales, & aux femmes ÏFtirmX^- raceir. de^ 
piter'/’Ocdpw?, & les parties pofte- ^ukoii 
rieures de la telle. Mercure les vi- e.cap.5. 
fceres.Ej: Saturne les. ioinclures. Or 
outre; l’ombilïc il faut obferuer que cours, voy 
le Soleil étnlŒalIc auffi en fon gou- ch[r.màg 
uernebiem le col>la poiélrine, hir i.z. trait,t 
pbeondre, &: ce qu’eft'contenu en-*soik ' rê- 
tre les aines & les clauicules. Et la gio. f 
Lune oucrc liefpinedùdds tient les 
coftez* lés elpaùles , & les reins. Et foJuta. 
Mars aueclafâcede relie dés parties iiun}!^& 
charneufes, refpondantes à la face, morbo 
câme l’ihccricur,les mainsdes plan- ° 
tes dés pieds, aucc la matrice de la !■««*. re¬ 
femme. Et à Saturne Ion liay attri- fiaitisra- 
bùe auffiles canaux, les nerfs, là g»®- 
^ moille, les ioindures, l’occiput , la 
nucque,. 
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nucqne, le crâne, le frond, ôtles' 
cautus des ycux,auec la partie fupe- 
rieure du nez.Mais Venus outre les 
parties honteufes & tout ce qui 
ferc à la gcncfation, elle n’a rien de 
trop iîngulier. En fin tout l’inté¬ 
rieur fans exception fert à Mercure, 
excepté la langue, les.genciues, ôc 
quelque peu d’au très qui fontattri- 
ikiées à Mars. 

Or combien que Mars en vfurpe 
quelques intérieures > cela ne nous 
empêche point aux curations.Cette 
diuifion faidtc, a plus grand vfage 
en la pratique, qu’en la théorique. 
Et partant fi quclqu’vn de l’art, fai- 
fànt le grand maiftre, ( félon la fa- 
perieure partition des fclsEmples ) 
la chofe n’à poirit dfe fuc(?cs, certair 
nement iWe faudra attribuer au fel 
tratrfmué,qui eftant feparé du corps 
metallic, aura occupé quelque lieu» 
Ainfî a-on obferué que les hemor- 
roidèSjlafaphenedà faluatelle exul- 
cerer en autre part qu’en ‘fon lieu, 
mais bien quelquefois, le fang ou 
l’humeur de chair ( ne rôpant point 
le corps du métal)appert autre qu’il ' 
ne 
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ttt deuoir eftre. Et pourtant cette sinonia 
diftindiô ne doit eftre à demy prin- 
fe de quelqu'vn: car le s 2 g,la moël- metaiiica, 
& les autres liqueurs, au “““y 

regard des métaux, pour diuerfes Paraceife 
raifons font caufe. Car quelquefois dcapSîe- 
la morphee lemble reprefenter la matibus 
nature metalique, encores que tou- 
tesfois elle ncfoit pas vrayement iju.4.tr.s. 
telle. Mais vne petite Teutigo , eft 
certesdu fang martial: quelquefois 
■vnhydrops, eft changé en vlcere, & 
ainfî il reçoitcuration, non pas sas 
opinion de la? verta métallique y 
concurrant. 

Sur ce propos Ton a veu quet- YôerUia- 
quefois ^yBerice, aftant par la vertu ' 
de Mercure poufsée, par les pores 
du cuir, s’en aller en prurit & en 
fcabiesjla caufe dequoy nous auons 
deuëmene rapporté àl a force mé¬ 
tallique du Mercure.. Double 

Et ainfî en pluftèurs vlceres , il 
faudra conioindre, deux fortes de 
curations, l’vne qui regarde le de- '' 
dans,& l’autre le dehors, ayât touf- 
iours deuant les yeux les fels fe traf- 
muer en la deledation des reme- 
des. 
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des. Car la façon de curer différé: ! 
di- principalement en cela ^Ikali, & 
c'e& peu les Tels des métaux requièrent vnc 1 
de chofe, {nethodc, comme nous dirôs : 

& que il 1 

n’importe: cy apres. . ■ , 

*^'^jf*^a** CÂttfe de la guerifon des Vkeres, I 

çaùfe des C H-A Î2. 111. ; ■ 

wfiosmâ A f>ous cognoiffions les- 

îades la jlIl caufes de la guerifon des vice-: 
ITuldm- fçauoir qffil j a vn baiK 

mét: mais mejCii noftre corpSjpar lavettu du- 
faire quel il demeure fain &fauf de'pour•.< 
poiftic riture. Ce haume eft fingulièr à' 
die Tde les parties de lioÛre corpsv 

la guérir Car OU le peut voir autre au fang,- 
> Sc autre es arteres - 
ii. 4 .c.ij. qffés os. Ce baume eftant entier ôp 
tL”mecor corfuptian, il eft impoiTiblè 
porei. qm'il fe puiffe faire ouuerture au 
£d//dra» cuir.Mais quand il aduient(commC' 
mhoZ‘ auons défia diâr) qu’il: fe cor- 
ne. rompt par la feparation des fcls, loS/ 
com(mencemen« de la corrodon y 
2 . d^ Ta font dïfi'a iettez, Et partât en la cu- 
comfüf^'' prendre garde à : 

du 2. liu, ce feulement , que nous reftituonsj . 
me* eftofté , delà cioDCuption du 

2 * baume. Car voilaîabbregé de tou- 
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te la airation:il nous faut necelTai- 
rcment cirer ce baume, par lequel 
nous aidons le noftre, des autres 
corpselementaires car ce baume 
difie,fetrouue aux éléments exté¬ 
rieurs: &c’eftcepar lequel toutes 
chofes font gardées de pourriture. 

Et pourtant qua|||||| vn le pourra 
bienappeller MuiflRes corps ex- eUmho. 
terieurs des éléments, quad le bau- rum efi 
me du microcofme ne feroit pas 
fuffisâtjpour curer cesvlceres il fau¬ 
dra auoir recours aux baumes des 
corps élémentaires qui fe trouuent 
engendrez aux matrices radicales, 
de toutes chofes,qui nailTent. Car 
tout corps qui a vie, fubfîftc en vie, 
par ce baume icy , &c pourtant en 
l'extradion dubaume ,.il faut pre- • 
miercment regarder à ce , à fçauoiT 
- qu’il foit au corps du fubjecl, car ce 
n’eft ny le corps, ny la forme : mais 
vn feul baume,qui eft au corps, de- 
quoy il vit.L’extra£bion de ces bau¬ 
mes, eft prefque acheué par la fepa- 
ration,à ^auoir quand le arcane ou 
fecretqui enteftoit fubftétc eft ofté« 

Or il faut fçauoir que-le baume 
elemen 
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clementaiue, n'cfl: autre chofe qtre 
ce que nous auôs accottftumé d’ap- 
pellerdes trois premières, liqueur 
mercuriale, d'où il s’enfuit qile tou- 
te la force de la curation eft au 
mercuria nierc-ure. 

Thereuis lîiercuïe apparoift commii- 
èin , ejl német au Tl^||aiiabin, & Nofttos^ 
Ros, yel 8 c aux mineijp d’eau , frui^Sts de 
, magnapu terre,& aux aftres.D’icy l’on voit la 
r"'”. raifon pourquoy l’Antimoine à fi 
ihag. .. gi'âd force à curer les vlceresralça- 
■NoJir»s, noir, pourcc qu’il a plus de liqueur 
tfijpecies itiercutiale que toutes les autres ef- 
*racelfeU Mafcaffités. Et de là aulS 

’i^dagrJ. la force curatoire de 
cap.%. l’orrcar nul ccwrpsproduit del’elemét 
de l’eau a de vertu mercuriale plus 
liu.'^ l"tra. & plus fubtile, Ainfi des chofes qui 
cap. V. ^ jPy ^ point de 

Paraceife reiiiede plus fecret que la liqueur 
Reaîgar, l’herrini& 
3. cap. 2. femblablement du Chaos, & du fir- 
marnent il le faudra iuger félon Tes 
œuures. Or à la côgnofiance de 
quelque liqueur mercuriale, il faut 
;^auoir que les métaux font châgez 
en quelque matière femblâble,Cô- 
me 
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■me le fer j en Croctu Mmis : le Ve- Metalorü 
jius en fleur detemireftain en e^rit 
de lupiter. Et fl ces liqueurs ne font u y\ deux 
|>as vr&yes liqueursrMais par curio- 
Eté, pour les rendre plus propres, il ffraccidés 
les faudra ramener en leurs propres 
canos pour guenr toutes iortesd vl- les des me 
ceres.Lesdiuerfesformes & delcri- taux,&ia 
prions des baumes,"félon les Anciês dumfrcV 
font comme le rang ^ ordre des re.quâdo^ 
minéraux , des quatre elemens : les i^'^deux 
vnî fous forme d’emplaftre, les au- foisieiour. 
très d huile les autçesont accou-mortifient 
ftumé de la deferire fous ’ forme 
d’huile,d’eau;,& d'impreflion. * ' vTcere^s ds 

Maisnons auons penféde reie- 
ter totalemec ces delcçif nons^com- d’iceiics, 
me fortes & fans nul-artifice&re- 

à . de Satur» 

nature,marquee de ce ne , puis 
nom de diette ( ou comme ils ap-< 1 ® 
pellent régime ) qui toutesfois efl:deMâ«”& 
ennemy de nature ,• car qu’efl-ilbe- J®™*’ 
foing dVne E grande confufîon , & celle de lâ 
d'abufer les malades, & les leâÆurs 
deleurelperance i veu que l'vfage doreur * 

du mercu¬ 
re , qui eft auïTi comme vne huile. Paracelfe liu. 2. traift.f. 
chap.ts/chir--mag. 

Régime ou diette ennemie de nature. Vpy au liure holpi- 
talierçhap.y. Effefts du baume. 

d’vjï 
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dVn feul baume purge & ofte par. 
faidemenc ce qui eft feparé, & ra¬ 
mena le corps en fa precedente fan- 
té, par l’approchement d'vn autre 
addi'cif^* baume, quand nous auons cogneu 
tous gères qui font ornez d’vne ef. 
pece de baume, nous apprédrons ce 
qu’a efté remémoré cy delfus, com¬ 
ment il faut préparer. Ordonner,ap- 
pliquerxomme il appert manifefte- 
raent par les exemples fuperieurs. 

Bulfami Itaquc balÇarnum folis , exiratlnm 
Jolis extra ip/ius, abfcpte fpintu faits : Realgar^ 
jimlibus inpulueremyoleHmyVel aquam 
tranfmmabis.CefÏA diie,l’on pertfe* 
ra que de la matière mettallique , il 
foit changé au corps de la refine,ou 
femblable à mirobolans : de mefme 
raifondoiuét eftre traiétez les corps 

• des autres métaux. Car fans cette 
traiifmutation , c’eft à dire de fa na? 
ture,en vne nature moyenne eivla 
-réduction d’entre la première & 
derniere matière, il eft impoffible 
que quelque minerai puiftè faire 
parfaite operation, ou conuenable 
■à nature.Car encores qu’ils femblêt 

• ûuoir acheué l’aétion félon leuréf- 

pece, 
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pece, toutesfois elle ne vient pas de 
vrayes caufes & fondements, pour- 
ce que toutechofe engcndreeache- 
uece à quoy elle eft deftinee: Il fera 
necefTaire que le Maiftre ou le Do¬ 
cteur mefme mette fa predeftinatio 
en fecret. 

Et pourtant l’or crud, deThere- Vr*iep- 
tiiabin eft réduit à quelque fuc fans w 
nulle diftiliation, -Car pasr diftilla- 
tion le fél eft exalé', qui ne doit nul- ** 

lement dominer en Torcou en pou¬ 
dre en forte qu’il perde fon elTencc 
metallique5& qu’il ne foit conuerti 
ny en première, ny en derniere ma¬ 
tière, mais qu’il foit moyen entre 
deuxjcn cettè matière. 

Acc.folisfoUàti^ 4 iij. Jtlcrol , v'mi^ 
de pim J de mlijfa ma. onc. ij. qu’elles , 
foient drgerees par i’cfpace dVn 
mois , & apres que le burreen foit Burre en- 
tiré, & eftant digéré par vn mois, **^‘*‘^‘^*' 
qu’il foit diftillé par vn bain tiede, 

& le baume du loleil apparoiftra, vertus au 
gueriftànt vkeres & plus griefues 
maladies. Si d’auanture quelques 
vns blafmenr la vertu & valeur de 
cemnedcjiiousne lesempefehons 
C 
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point > que s’ils veulent ils le pour¬ 
ront bien faire moindre de pris, 
Aduercif- Mais quand la maladie &lanecef- 
fement à fitérequicrentjque perfoiine ncfoit 
le baume parefleux de n elpargner les defpas 
às lîor. ^ les labeurs,ny ne fe repente,quâd 
■ le naïade peut auoir fecours & re¬ 
tourner en fantc par ce baume. Veu 
Alitnenc que mefme quelque fois il fe fai( 3 : 

grands defpan* pour vn blanc 
tiies, 8dia cuit,bu croceum& femblables cho- 
Tes inutiles. 

'^Semblablement nous tirerons le 
EaUamus baume du fer,le rcuerberant.en Cro- 
cffi^mec vin-aigre diftillc, & tirant 
de ce Croem, hui£t on neuf fois le 
Tel ammoniac, iniques qu’il fe ren¬ 
de en huile,ce que nous ferons dou"^ 
.cernent par art. 

T’vfage de ces baumes du foleil, 
Ümfstîis ^ içeluy foit toutes les 

& Martis. fepmaincSjtrois fois,&apres la dou- 
ziefme heure foit appofé à l’vlce- 
cotar,voy aptes ce baume le trouue 

Carcm- auffi au baume, fi iccluy cft reduidt 
vdn.fcro' au-vitrcoljceftiiy-cy en l’eau, & fon 

treliu fpà ^ 
gerique. 


.Nous 
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Nous fommeseftonnez‘de<ienx 
chofesjqu’aujpmaladies plus diffici- 
les'comrae Cancerjloupjfiftulej&c. 
cfquelles pour la propriété de l"ef- 
pece , ils oixt grande efficace en la 
curation, & les autrcs«?cnîedes n’y 
feruent de rien. 

L’efprit auffi du plomb tiré de fa Balfamus 
cendre par diftillation de vinaigre 
& réduit en vne douceur huileufe, 
eft merueilleux non pas feulement 
aux vlceresjmais auffi aux playesj&: 
apoftemes. 

Semblablement l’huile tiré de Balfamus 
l’argent vif, correfpond quant à fes 
vertus au baume de l’or.^^^ hac coa- Adhæc, 
gulamm k Calcot'har.êc prins auec de . 
l’eau de Parthemonis tCarccionte de crauaille 
beaucoup les baumes des autres 

r del’hom- 

minéraux. Auili I on pourra vier me. 
fort heureufement de cela eftant 
conuerti en fleur, ou Crocpu , en la 
curation des vlceres. • carcetan 

L’arfenic abic telle vertu que tout li.deïhy- 
vlcere quel qu’il foit en peut eftre quctiufa- 
^. .1 r • - desp.244 

guéri :mais il rautpremieremet olter 
l’acrimonie de sô venin ep cette ma oleum 
nierçjà fçauoir qu’il foit arrefté ^at arcenid. 
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le Tel de IVdne : Car alors il ferai'e- 
fout en huile, ayant -la vertu que 
nous auons dite. 

idnt'mo- .L’antimoine auflî cuit aüec eau 
vïtvlnti- vitriol en-Torme de boülie,& pu- 
n»oine>& rifîé aucc fel arnioniac,les craflès, 
neraux,"" ^ purpurecs licqueurs, il 

quâdc’eft fond comme il appert parles vertus 

faut fça- Ne t’esbahis ,pas u l’on voit def 
k tout ft vlceres eftre guci-is par c;ésrlîmples, 
dit parme comme ay;ant prins leturs vertus 
mffimiii- compofecs de nature, tiar en l’or 
tude , & fufdid nature y a mis foixante ver- 
la c«ati6" *^us, au cuiurc vingtjau realgart trê- 
à caufe 4 te.-Et nous disôs tels remèdes auoir 
ne^eft née vertus.à fin qu’àl’aduenir l’on 
de la ter- rejette tous les xeraedes des boti- 
or a en ques.Semblablement ils monftrent 
foy 60 . que Ie5 vfurpez aux vlceres, 

vertus. \ r 1 / • T- 

Cuiureto. n ont pas raculte curanueiEt partat 
Reaigar f] lafaculté coiTofiue eft oftee à l’A- 
Aluminu lun & fans corruption de ftipticité, 
ftipticitas jjon pas par calcination foientre- 
qm aci. liqiieur. Le vitriol fera 

changé en huile, 6 c non pas en li¬ 
queur, que la vertu du fel,enre- 
iettant lexeftefbit tire, l’vfage leur 
tefinoi 
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tefi-noignera la vertu que nous auôs 
dide, qui correfpond tout au régi¬ 
me des ThennnirHm.Qz.t les thermes 
font premièrement faids de eesfels gines. 
eftans feparez. Par ces vertus les 
deux froides s’efchaufent, & ont 
g^n^iffime efficace à curer les vl- 
ceres, car la caufc y eft contenue 
pour laquelle les thermes font chau-i 
des. 

La maniéré de tirer lés baumes 
dès minéraux, Antimoine,Granats, 
&c.pouriont eftre bien à propos S>c 
deu'ément aceommodez, aux cho- 
fes engendrees de Telement de la 
terre. Car la vertu mercurialle faid 
& produid,laferpentine,&lacon- .. 
folide. Et tout ainfî que Cejîus , en & mra'fc 
fon l^aume, furmonce bien autres 
en fbn genre : ainfi félon la nature rat. 
de àeJÎHS , il faudra tout changer, à 
fçauoir là eonfolidéj&la ferpentine. 

©r combien que Cefms , outre la fè- 
paration,a accouftume de guérir 
lès vlceres ; toutes fois ce tfefti pas à 
raifon de fa nature occulte, veu que 
l'vfage d’iceluy eft tres-cettain aux 
grands vlceres, mais non pas poiir- 
C 5 
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Heibæ in âux mcâiocrcs. Et partant il':: 
«aitâtiir. nous fera de neccffité de la predefti- 
nation contraindre les natures en 
fecret : Car aux (ècrettes les herbes ; 
font en leur haut d'egrc'. 

La maniéré de larranfmutation' 
va ainfi qu’ils foient reiterees four 
uentauec eau chaude, & en foient 
abbreuees iufques à tant que la., 
liqueur foit feparec des excré¬ 
ments , car alors il fera bon de les 
feicherj& garder en forme de poU" 
dre. Et voilà la maniéré generale,, 
, par laquelle toutes les ferpentines, 
& confülides, qui font en forme da 
herbes/ont ramenee§ en leurs puif- 
làncesr. La façon eft generale pour, 
les racines & femences, finon quïl ' 
les faut auôir en temps propre & 
Par alkaii opp^^^^nn. Or quand eft de$ bois , 
entendei taillés faut tirer ainfi. 

alkalic, du- 

aeftépre- quel garde foigneufement le fou- 
phre, car en iceluy y a vne liqueur , 
fouphre. mercuriale occulte , qui ne peut. 

feparee ; Et partant il faut 
cha.19, de prendre gardejCÔbien il y a de bau- 
chirf me çn la confolide, de peur qu’on.. 

ne- 
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ne garde vne autre liqueur pour le 
mercure. Pour exêple Ci quelquVn 
prend Boxnm pro Botin cela luy ad- 
uiendra,mais les refînes,k Gomme,. ^ 

& autres femblables doiuent eftre 
t ranfmuees par digeftiô,à fin qu'ek 
les foient corrigées. Mais que per-- 

r , .. ® ^ ^ 1 V Paracelfer 

lonne n attribue trop à ces choies, Hu.,. u.i. 
s’ils ne tiennent le baume parfaid. chap.3 .d& 
Les chofes eng endrees de i’elcmct chiru^g""^ 
de l’air,& auffi de la terre, veulent 
eftre préparées femblablemet.Mais? 
veu que Thereniahm & les efpeces y 
dêfaiîlentjle mirobolan fera diffici¬ 
lement tiré. D auantage les chofes* 
angendrees du feu, il faut penfer 
que ce font celles qui font engen- Les mala- 
drees matériellement d’iceluy , 
operations reçoiuent difficilëmenrf^pirên«-<t 
tranfmutation : & partant en vain^® 

1 on tentera le conuertir en lecret. Parac.ii.i. 
Mais celles qui font materiees,ne fe 
monftrent pas fi obeïfkntes à l’in- chinirg* 
duftric de l’artifan, & vit chacun 
pourra aifément mener leurs fe^ 
crets à puiftance, comme il appert 
aux impreffions. ^ 

. Exemplejfi vn vlcere lentigineux 
G 4 
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c.ft çonfpergé dein fub | 

de pmrefaBa , curationi occajîone pre-^ 
berne hanc curamnem mprejfwnem 
vjhrpat. Et plufîeurs 

4çkiïrâd ^attribuent àl'element du feurCes. ! 
ïiiirurg. ghofes peut eftrc ferôt esbair quek 
qu’ynyfed waiora ijs ignis pr^^are eb-^ 
feruam efl.lly a aum vne autre im- 
preflîon celefte, par laquelle le ma¬ 
lade n'y pen)[è pas 3 fans, nul vfage 
des rcmedes, mais par coniondioiv 
celefte ^les maladies font guéries^ 
comme a efté did -de lentiginofa. 
Mais de cela vient la fource des li¬ 
gnes par jefquels les vlceres font‘ 
guéris, & de cecy font conformées^ 
les opinions que toute la Cabale^ 
tient iniuftement C»w» CabaJa ^ne- 
cularum & fignaculorHm,^c. 
iarac.ii.2. Leschofesqui ont efté baillées^ 

dê'iaglâd «leuant des préparations des 
cKirur. bauiTies des quatre Eléments, doi- 
uent eftre foigneufement cultiuees* 

& ruminées du chirurgien, & re- 
comandees aux plus fpeciales,com-. 
me il apparoiftra mieux, par ce que 
Baî<aMum s'enfuit. | 

debeV^' Or la nature du baume qui eft ti¬ 

ré: 
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rédoax, ne doit»eftre donneed’ex- 
cellente & temperee qualité; Car 
cela eft ridicule es curatiansides.vl- 
ceres de les vouloir traiârer par 
qualitez,feiche,humide, chaude, & 
froide,veu qu’on cognoift que cela 
peutpluftoft empefcher ou dcflayer ■ 
la curation, que de l’adnancer : Car 
és curations des vlceres la tempe- 
rature &douceur du baume guérit, 
entretient chaieur,froidcur,leiche- 
relTè,& humiditcjdonleur& toutes 
autres chofes femblables; Et pour¬ 
tant c’eft le fommaire de la curatiô ' 
en ces chofes, que le Chirurgien ti¬ 
re le vray baume, -8c attemperc le 
refte-des qualitez , en les corrom¬ 
pant. Car (rcelane fe izidc toute 1 ^ 
curation fera inutile. A ces chofes il 
n’y doit auoir aucune force attra- 
âiue au baume, veu que l’attradiô - 
eft vn grand venin en ces chofes de 
curation;Et aufii que la matière 
peccante caehee au centre doiue 
eftre pouffee par chofes purgatiues, 
&non.pas des attradiues. Et par¬ 
tant s’il y auoit quelque vertu at- 
ttaétiue ça ton baume tu l’ofteras. 
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Exemple,l’arfenic, & mercure fu- 
biimé, font les premiers confolida- 
tifs, mais il faut premièrement que 
leur force corrofîue foit oftee & 
corrôpue, de peur qu'elles ne bruf- 
lent la tumeur ou excitét pointu¬ 
res : Mais d'vne douce température, 
comme laid & miel enfemlDle,flat- 
I» baifa- tent & adouciffent.Et partant nous 
mpvis ïiy-adiouftons à la préparation du bau- 
me, qu’il faut prendre garde feulc- 
Diaphora ment à fa vertu cbnfolidatiue, à la- 
Grec;?eft quelle il n'y ait aucune vertu dia- 
à dire tefo phoretioue, nulle coftique ou ron- 
loubert geante,ou aucune coplexion venue 
elemeiits. Et ce tempcramêt eft; 
ftt. caule que nous attribuons tât à l'or, 
ou à la lentigneufe. Ainfi la cralïè 
confolide, eft plus propre à la con- 
folidation, que la ronde , encorcs 
qu’il n'y ait qu'vn mefme baume a... 
tous deux.De mefme la mumie feî- 
ehe eft meilleure en la curation que 
le Maftic, pource qu'elle ne outre- 
paflè pas la chaleur,comme celle là,, 
ençores que toutes deuxayent fem'' 
biable baume. 

Et pourtant que cela foie pour. 
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vnc réglé vniuerfelle, en tout no- 
ftrc formulaire des remedes, enco- 
res que nous n’admoneftions pas 
toufioursjqu’onn’y doit confiderer ; 
nulle vertu, nulle complcxion, foit 
qu’elle foit attradiue ou autremêt. 
Mais en toutes faut machiner la 
corruption , à fin que fans nulle 
qualité , la feule douceur & bon." 
tempérament y puilfe eftre ap- 
plicquéi 

Des autres Vlceres &ouuerîures 
en general. 

Ghap. IIII. 

I L y a plus de vingt efpeccs d’ou- 
uertures nômees de diuers noms, 
& attribuées des anciens a diuerfes 
caufes, lefquelles toutes veu qu’el¬ 
les viennent d’vne feule caufc, & 
ontvnmefme nom, rien n'empef- 
ehe de les guérir d’vn mefme reme- 
de. Donc au commencement il ne 
fe faut point informer, fi la forme 
de l’vlcere eft efgal,du inefgal, pro¬ 
fond ou fuperficiel : Car ces chofes 
font diuerfes par la nature du lieu. 
De mefme fi les efpeccs de tous fels 
font diucïfes, il ne faut pas tantre- 
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gatideri s’ils font d’Alun, dc.nitre,dô' 
apïaii,. VitreGlif»/4/î,&c.ou non. Ou fi el- 
c’eiU’aiu- les font, comprinfes- fous Üeuphor-. 
^,quâd he,poyure,flamula,YrticaoOu en fin^ 
iicftmor- fi les faut, diuifer félon les efpeces- 
cejfe^ehTr' metaux-,. OU des. marcaffites..., 
2 -Tout cela ne doit pas eftre tantre- 
ciierché, mais qu’il fuffife de co-. 
gnoiftre par figues mefmes les ef-. 
peces de chafque genre,, 

„ ,, Pour exemple, tout ainfique les* 

tr,i.çh.ii. minéraux flonllent- auec quatre 
éléments, auffi de quatre éléments 
font côftitués, pour lefquèlles cho¬ 
ies coguoiftre , quelques fignes c 6 f 
muns fuffiront. Et ainfi faudra-il 
faire aux* autres efpÊces d’vlccre^ 
plumeux^Entali, &c. Et ne faut pas. 
eftce.fi fâcheux pour cognoiftre les 
fignes .precedents & coincidents, 
car font tromperies,& viennent par 
^çcidentrpar accident difons nous, 
pource.qu’auparauant ellcauoitoc4 
cnpé le lieu malade, comme fi elle 
ïc grefft. auoit ett& auparauant occupe d a- 
Gaien ii. poftemc, durtc, Sy.tos ou Sclicofis 
’ & tels maux à la parfin s’en alaffcnt 
en oquertqïe ou vkeration : Car il 
appert 
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appert que necefTairement il fera 
faidte vkeration.Et partant il ne fe¬ 
ra point de befoin de s’enquérir fi 
ibigneiifement de ces chofes, veu 
queneièruent de beaucoup , en la 
théorique, encores moins à la pra¬ 
tique.. 

Ces ouuertures ou vlcerations^ 
en quelle partie du corps qu’elles - 
foyent,comme à la tefte, aux efpau- 
les,auxbras y. aux coftez,,& autres - 
parties,au commencemet elles font^ 
faifîes d’vne grade rougeur, & cha¬ 
leur , & foudainement il y vient dC' 
petites -cauitez -, qui auec le temps 
dégénèrent en^vn grand vlcerexeft^ 
vlcere qu’il fok au b*as,à la-iambe, 
auxreins,en l’efpine ,ou,en la tefte, 
ii.eft de mefme comme aufli eft la’ 
caufe. Mais le fel,encores qu’il foit 
de plufieurs fortes, il n’a pas befoin- 
d’être diftingiîéi car c’eftaflêzde 
l’auoic cogneu en la théorique, que 
le fel eft la caufe,& n’in^orte point 
s’il eft de Gemme, ou^ {alpetre,&G. 
Mais en la pratique il ne feroit pas 
inutile de diuifer les fels félon leur» 
aecünonic J, comme fel de fel>- 


lel 
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Sel avri- fei Gemme > apres fcl-nitre, & an 
Parâceifc' dernier lieu on ymcitroit le fel de> 
cKir.mag. l’vrine.Car félon les degrez de cha- 
chap.7?* leur-jil feroit puis apres aifé de iug«r 
qu’au dernier nous artribuons la 
grande chaleur. Il vient auffi des 
vlceres plumeux qu’on pourra pref- 
ciue cognoiftre par ces ngnes, Ci on 
a enuie de les defct)uper,il y aduient 
chaleur, vigueur, pullules fembla- 
bks à celles qui font failles d’or^ 
ties, lefquelles auecle temps dege- 
nerent en vlceres caues, beaucoup 
deuant que d’eftrell fort moleftez* 
déchaleur,ainfî que les vlceres d'A- 
liim de roche, ou de tammo , &c. 
mais non pas lî douloureux que le 
plumofa. En fin ceux qui font faids 
d’Alum de glace font plus bénins - 
que tous. Ces proprietez & fignes 
en enquêtant la cognoififance des 
vlceres,& degrez des fimples, doi- 
uent eftre prinsrtoutesfois il fc faut 
garder de penfer mefurcr la quantk 
té de la maladie par degrez : car ils 
bataillent contre les principes des 
préceptes de l’art, à fin que nous 
monilrions lagtandear de la mala- 
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dife, dés humenrs,& des degirez d'i- 
ceux. Mais voilà le commentaire 
des Chirurgiens aueugles , & par¬ 
tant il y faut applaudir. Semblable- ^ 
ment du Vitriol il en naift diuers dêlâgrkd 
vlccres, lefquels quand ils font ou- 

• I r 1-î voir. 

uerts, ils reipandet beaucoup d eau» 
auec beaucoup de fpume. 

Voicy prefque toüs les fignes par Paraedfe 
lefquels l'on les cognoiftjil y a peti- •' 

te cauité premièrement profonde, 
certes de tous coftez,cauee par def- 
fous comme de petits coins , qui 
nailîènt aux enuirons & autour,, 
femblablcsà Citron, defquels en 
apres font rendus les os cariez . & 
putrides, & à la fin les leures des , 
vlceres fe lailfent choir,& prennent 
nouuelle figure. Nous appelions 
tels vlceres de ceft® forme vitrio-» 
les, & en tous nous mettons fem- 
blables en curation. Ils different 
l'vn de l'autre non pas en degré, 
mais en couleur , celuy qui eft faiét 
du edeotarin , & celuy qui eft faid 
du glacial, l'vn eft rouge, l'autre 
eft blanc, les autres couleurs qui : 
font prefi^ue canfo. du pus , & de la 
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chair pouixiirante, font diucrfesfê*^ 
Ion la diuerfité d«*s temps, & ont 
difficile affignation des caufes en la- 
Théorique. 

Les plus doux &: bénins vlceres- 
de ce genre font faidts de fel Zu- 
charin,car rarement font ils accom¬ 
pagnés de douleur. Les autres vlce¬ 
res qui font diârs^, vniuerfelsiper- 
fonne neks peut^'aifement diuifer 
en certaines teigles. Car la chofe va 
ainfi comme fi mille feraences de 
mefme efpece eftoient iettées en 
terre, & qu'il en vienne plufîeurs 
fèmences, à grand peine en trouue- 
ra l'On deux fWnblabks l'vne à Tau- 
tre à tous poinéls.. 

Vniiierfa- Certes de meflnes les vlceres qur 

1» V eera vniucrfels , font tous 

d'vn mefme genre , mais toutes-^ 
fois de diuerle efpece,cependât co¬ 
rne maleft prins, font diuersl'vn' 
de l’autre, mais ont vne première 
matière. Donc par cette raifon il 
faudra que le Chirurgien fçachc ce¬ 
lle théorique s’il veut parler de la 
curation des vlceres par raifôn ou 
ppart* Cac çhafquc curation doit 
naiflre 
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aaiftre dè la première matière, & ae 
feut pas produire d'iceux, faufles & 
inutiles diftin6l:ions,defquelles tou¬ 
te la Chirurgie en eft vilainement 
remplie. 

Mais acheuons & continuons la 
purgation,en icelle il faut bien pré- 
dre garde, que le remed-e foit pré¬ 
paré comme l'oeuure,laquelle fuffo- 
que toute ehofe infenfible, quelle 
qu'elle foit.Et tout ainfi qu'en l'eau, 
il y peut auoir autre chofe com¬ 
me bois,picrre &c,qui s'en faut feu¬ 
lement qui ne font pas fuffoqués de 
l’eau, c’eftà dire vaincues de l’eau, 
ainfî'il y a quelques ouuertures cô- 
me Cancer,Sirones, &c. qui ne cè¬ 
dent point à cesxemedes-, au con¬ 
traire, tout ainfi comme l’eau pour¬ 
rit le bois, de mefme il y a quelques 
vlcercs. Comme pour exemple/»- Lupi&«ri. 
pus, herijtpela, &c, lefquels tant s'en 
faut qu’ils obeifiènt à ceux cy, que cas. ® 
par l'vfage de ces remedes, ils s’en 
fpnt beaucoup pires. Et partant il 
faudra diligemment aduifer corn- 
met opéré la puiiîànce de cefte eau, tr.2. êh.sr 
ài fin que comparas ainfi les vlce-.^^j®S^“^ * 
res 
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res J fans fentimct àleurs femanGesj. 
fçachions qu elles \lceres il faudra 
rarement à celle curation. Cars'ih 
faut que le Chirurgien obferue 
quelque autre chofe à fin qu'il com¬ 
pare les vertus des chofes naturel¬ 
les extérieures aux intérieures (car 
ces chofes veulent eftre ordonnées- 
félon nature) & qu'il reiettecelle 
humo ^ferable théoriquehumorille.Car 
riftes nïft l'Anatomie des vkeres eft ainfi cô- 
reccuabic. parce , qu'élle reiette entièrement 
ces diftindio ns d'humeurs, & pro¬ 
bations.. 

Mais il ell tantoll temps d'eferire 
les loix de ces curations & les re- 
medes.l'Vlcere conllituéfous quel¬ 
que, efpece de ces fels , doit ellre. 
traid'é de ce medicamêc le premier 
de tous. 

raduum' fucci knüginofd^ ib.^. ReaU 

inercuria- fixionc.fs.CrociMercurialisonc .. 
j. fs. foient digérées enfemble, par 
trois iours. Nous l’appelions mon- 
viage du dificatif Mer curial, duquel l'vfage 
eft >que tous les iours , deux fois au 
matin & au foir, on en laue les vl- 
eeres, en apres qu’on y applique 
va- 


des Flceres. 6 ^ 

yn 0 (>podeltoch , c'éll àdire vn em? oppodék 
plaftrcjdont la forme fera telle. qu^ft cc. 

Hèjim abietis,ColofonU,Tere~ Empiaftrü- 
b'enthinAianaMi fs. Cemvirgimes tb, 
jifs. .AtrmniAei,mirrhA,M(X, onc.j.Re- 
Algaris fixi drac. iij. qu’on en face vn 
emplàftrcj St foit temperé auec hui¬ 
lé kurin félon la couftume, lequel 
tu mettrasjrenouuellétous les iours 
deux foisjiufques à fin de curation: 
que s’il eft trop dcbile, & qu’il opé¬ 
ré trop tard, l’on vfera dê l’onguent 
fuiuant.. 

Aec. oki Redgarmiideai^uUa fixa, Onguent^r, 
am. draç. ij. fs. ol. de viteüis ommm 
o^c.j.Terebemhim lota onc.ij. litargirif < 
acetofi, onc. /?. qu’on .en face vn on-» 
guent. 

Mondificaüf, 

Ace, oferimemfixa ( id efifalù pe- 
trA)onc.j-^^tiA chUcuIa, {idejtcalen- 
dda.) îb. y. vtere vtprias, que s’il y 
auoit foupçon de quelque mal fur- 
qenant ou vlcere nonueau,il faudra. 
auoir recours à ce qu’a efté did. En 
fin il aduient quelquefois que l’vl- 
cere eft modifié par nature, & apres 
iUppert qu’il n’y faut vfer que d’vn 
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feul cmplaftre. Gr il fe faut garder 
de contraindre la nature, ny penfer 
la hafter en fes œuures. Car la na- I 
ture n’endure force ny contrainte, 
ü l’vlcere fe doit vrayement guérir. 

D’autant qu’on fait-grand cas de 
ces emplaftres, & que font d’autre 
nature & vertu, que ne fontiny n’ôr 
iamais efté ceux que nos apoticai- 
res tiennent aux boutiques,lefquels 
nous appelions Oppodehhoc, c’efiï 
dire emplaftre, outre la fufdite re¬ 
cette , nous en defcrirons trois de 
fuitte, & ne s’en faut iamais defpar- 
tir, car ils font de,trcf-grandè vertu- 
tant aux apoftemes-, playes, vlceresi 
&c.les formes feront telles. 

uîcc.litargirij coBi in ctrottmonc.. 
iij de inearnaùtm quatuor onc.fs. Gum- 
m liquefitBa onc. ÿ. fôit fait empla¬ 
ftre comme l’art commande. 

OUy 

dfreftku- férninihw incarna- 

t^medici- tiuis ana.onc.fs. Cera, Colophonmana. 
na praxi, pif-is naualis , onc.iijÀû touo . 

**^'^^* Ibit réduit en emplaftre. 

Ou, 

Acc. CoJophonia lib. i pulueruw’ 
^ Chelido 
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Chelidoma , ArmciArum anA.onc. iüj. 
vifci de ^o^*»,autant qu'il en faudra à * 

incorporer le tout & en faire mag- eft, tèrc- 
dalcons. 

Annoutims, 

Quand nous difons aufdiâes or¬ 
donnances de incarnamis ^natuor: 
o\i de ijuatuor jMiinibus incarnamisyiacaxr»- 
c'efl: vne mefme chofe , & parces'‘^®‘ 
mots il faut entendre UThisS i mir- 
rhe,maftic, & la gomme tragaganr, 
ou gomme arabique- 
De l'herpes Efiiomenostdeft à dire ma- 
géant & rongeant, que le vulgaire 
appelle feu voilage autres erifipelk. 

C H A P. V. 

I L faut reporter vn peu plus haut côdufiô, 
les principes deia curation de ces 
manducatifs, & pour leurs malices, terap.cha. 
manger-les membres comme loups: ‘i^àp 
& l’explication de ces principes les 
fondemcns font aux deux premiers 
fel,& fouphre. Caree qui brnfle & 
ard eft fouphre, & ce qui alume eft sciaiumc. 
de puilïànce de fel, c^ de cefte ver¬ 
tu & puiflànce tout bois eft embra- s^i 
fé. Il faut dom; noter la différence ftrinus. 
'^s fels,car l’vn eft alabaftrin, & n'a 
point 
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îpoint de feu, l’autre eft marmorm, I 
iêc a du feu : Et encores que l%lurté 
sdu Tel donne le feu Jl ne brufle pas | 
•pourtant , mais au bois f c’eft / 
à dire, au fouphre } il acheue Sc 
^âiéi fon operation. Et partant tout 
ainfî que fi le bois eft enflammé, 
il fe hafte & fe *nfume à fon 
dommage. Ainfi s’il aduient vne 
■ cech.voy vertu Microcofmique ou Micro- 
.ar*caufis cofme, le corps efl: en danger de 
’& origne celle corruption. Mais tout ainfi 
■1«cap**4! que le bois brufle mieux l’vnque 
•pa5.i85. l’autre, ainfi quelques parties du 
eorps eft plus facile, & difpofee 
à inflammation l’vnê que l’autre. 
Coagulationeftcaufe de cela,qui 
eft aux parties du corps ; Car tous 
-degrezdc feu, viennent tous delà 
coagulation du fel. Et d’autant plus 
-que le fel eft vehemént, tant plus ' 
grande eft la gangrené, laquelle eft 
tenue pure,&chaude;de là l’on peut 
difputer &propofer,pourquoy ceux 
do^mu'i cogelation,ont aufli 

tam mui- pcu d’inflammation. Car celles qui 
•taflamma font fàiclcs de fçls püts, dôme font ' 
^ia refine,la colophonie,&c.font toft 
alumez 
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ilumez à caufe qu’ils baillent leur 
degré de la nature du fel diaphane. 

Or ce que le falpetre, fâl-nitre j.ar~ 

.gent vif ont fi grande tempefte j la 
caufe eft l’acrité du fèl, jqui furpalîè 
■■Sc l’humidité qui eft dimcile à diî^ 
foudre. "Car tout fel a ce naturel 
qu’il aye cefte fureur de fon humi- 
ditésSc de là viennent diuerfes ma¬ 
niérés d’aduftion, fçauoir félon la 
diuerfité des fels.Ainfi le iàlpetrc au 
regard du foulphre, tepefte le foul- 
phre en fe repdfant. lAinfi nous di- 
fons au fapin il y a du falpetre^dc du 
felfulphurin.Ce qui eftdiéten vni- 
uerfel , de l’cmbrafement du fèl 
par le foulphro, à cefte càüfe de la 
flamme pourront eftre rapportez 
tous au corps humain en ce feu 
volage. 

Donc tout ainfi comme les ele- 
mens extérieurs font bruflez par le 
Feu , ainfi faut-il iuger au corps hu* curatis œ- 
tnain, par ce feu volage eftaiit allu- 
tné; Car les quatre Aftres qui font cap.M. 
lu MicrGGofmeÿfbnt aaffi au grand 
nonde. Or dl y a deux maniérés 
i'embrafernent : l’vn quand nous 
tirons 
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tirons ou abatons ce feu du tailbu, 
àcefte maniéré correfpond le feu 
volage, duquel la caufc extrinfeque 
crorofraî' eft vnc contufîon,fraâ:ure,ou l’vfa'- 
ab ^ aftro ge d'vn rcmedc illégitime. Le fe. , 
ambrafement eft des Aftres, i 
c’eft à dire, de nature. Et fe faid en ' 
cefte maniérécomme fi quelque 
choie de bien s’^eft-ait allumé, & cô- 
fuméduSoleil:celaefl:rare,&poup. ’ 
tant rare eft le feu volage excité des 
aftres. Ainfi lefouphre du Micron 
cofme eft aluiné, d’vn aftre inte- 
rieur^cefte acccnfîon félon la diucr- 
fité des-pâmes,a accoirfturaé d’eftrc 
plus douce,ou plus rude. 

Il y a auflî vne tierce ihflamma'- 
tion qui luy correfpond par la¬ 
quelle les montaignes, & les ro- 
chiers font bruflés , que conce‘ 
ignîsper- uans de noftre feu Vn feu ineftin- 
iioi guible en quelque cas : toutesfois j 
‘ au moins quelque partie^ ce qu-eft j 
fubied bruflelerefte eftant entier, ^ 
Lupas eft telle eft f eftiomene,& le Cancer,ou ; 
et hna. Carcinoma , incontinent quelque ' 
legierc caufe vne chaleur cotre na’- j 
ture. 

Bt 
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Et çomraô aux fQÎtdïineSj Zina- 
ErejMjBkiurejSelnicrCibfîS mineranx fiâmatiô. 
/ont i^uclq^^efais aliunés,parie vêt. 
-J\iniî.p;ar noftre Ghars», la matière 
Éeccante eftant en quelqueEeu eft 
jeüflamee.Il ne fautrpas fe foucier de 
/nnquetir du lieu affligé jle•mai.cô- 
iîfte pr^lque auxdoigtscdn pkd,aux 
i(j)iiidui-esykdainoëlle,llachair, & 

.dedans^ncesflregîonis qui/ont def- 
fns& defÎQuz le diafr^graCi^inais ra¬ 
rement aux régions de^:larefijç:de Jà 
l’on.peut -voir qu'il y æ diberlès ef- 
.pécesdefem . i - 

y i D!ai«re,auffi- on penti.refpondrp 
au feu.delaîmontai^e.'i OQommeile 

doDp-, ipiïeft le yimv-uhm.i, l'autre 
p. ^ ^ ^ n \ ' • qu’cft cc. 

‘s:omeYimam.n;mc puitulesyvne en* 

iïpéllc ;/iie:s'allatae que bien tard, 
xelpondant. au plus debile ôc diu- 
turnefeujiet^Dffléme tft toft efpris 
comme le charbon V/aurre bruile 
par dttcîucheixient & ,eft vrayenlenc 
appelle feu.wqlag.e'. ‘ 1 i ^ ■ 

Les AnchfaiS ontfaid plufieurs 
efpeces de ces apoftemes, & les ont 
•rapportées aux càufès Femntofas» 
mais la choîe va comme nous auôs 
D 
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soi-^h- .Nou^ içâlions bden. quC'ces \ 
mine! °’-igiiorans Chirui-gîchs s’efraferiicif. t 
leront cqmme le'Soleit^; ÆiWa i 
foîiDaa cOïps. 'Kîaisils admiriéçoftt 
pluftoft leurs: humeuirs qu'ik*làr- 
gnent. (Certes noftire 'theoriqubflft 
aiîùrec:, :(ies, premiers j fondement's, 
pat tes trois'pretniers, il appelât <ÿufe 
Its quatre., èlçrùêins &nic: çi1(MD;Ûs i ■& 


dM^ paft!'<itielqueî>r!uslurè anodiiTe^ïenjie dë 
chap.î. làjponrce qu’au commeneeiiient, les 

-parties'. dus MierocbTme, rojit*. iiré 
vnc ftupeup.da la: uaïunleeharjCDiüir 
quGjlé fûntimenr cMït abqli.I^aDè 
s’il furuiené quelque chalcarccontr^ 
.nature à ces membi'ès>iix}us diïbik 
qu’ellê a défia la gangrené; ;Npas 
deferiéons les '^fingulcerkcemeàtsi 
'ealatucatiohdecc feua. moi 
Mais retournonsà.ktlaeQncp^ 
en laquelle il faut fçauoir qiiqce 
feu peut effrè excitéià’h:e£bes.ctiau- 
’des &brualantôs. : 

, 1 -es reinedès fonte telsimaispluf- 
-toilmedicanaents deletfcaires'Gorac 
vrticat 


que kuésivçrt'os domm0111t.jena.1bu®. 
vMaisàiîn'quenous parîiobsderà 
Gaieni.j . Gangrené ÿil'.fauDfeauGir que c’eft 
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■vrticaiflammulay Canth arides , ReaU 
gar^ArfenitHm. ^c\ le feu volage eft 
faid^uffi de quelque minerai iliade 
rabbataiît de faïchaire ( Cathena) 
car noos auons tous les minéraux 
en noftre corps : Et partant ceux 
qui ont deman'gefon en vne iambe, 
ou en vu pied , allée beaucoup de 
pullules , leur maladie refpond à 
l'ortie. Mais ceux qui font plus mal, 

Sc qui ont les pullules plaines 
d'eaujfont comparez aux vertus du 
flammuîa. 

Donc (tfiammuU fai( 5 l telles cho- 
fes en nos corpsjqui ell-ce qui n'at¬ 
tribuera ces vertus, voire des plus 
grades aux minéraux, veu que tou¬ 
tes ebofes comme diâ: la théori¬ 
que &'pratique, foieni dehors au 
grand monde, autant en aduicnt-il 
au dedans. Et partant il faudra en-n’Xecsiu 
tierement reietter celle aueuglerie 
& vaine théorique des huméuts, ’ ‘ 

cholere,phlegme,& melancholie. 

Curation. 

P Our guérir les mauxfufdi( 5 ls ,il Gaieniiu, 
faut en premier lieu rellraindrc âiap!if’ 
iesüux extérieurs, à fin que tomme 
D Z 
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nous difons les reftraints, à ccfte 
caufe il fautauoir regard à reftram- 
dre les ftuxiôs extérieures-Ec pour- 
^ tant Ton eftaind facilement le feu 
^umen're <iu bois aucc effufion d'eau fîmple, 
dtkc ^ mefme cefte eau peut operer 
au feu volage. Et pourtant il faudra 
dorefnauant que le Chirurgien re¬ 
garde en l'elfence de l'eau, & il co- 
gnoiftra que ce n'cft autre ehofe 
qu'vn doux aliment rcfolutif, d'où 
on peut refoudre qu'il faut prendre 
l'aliment en l'aftridion du feu vo¬ 
lage :toutesfois par vne autre rai- 
fon, qu'au feu de bois,encores qü'il 
•foit de mefme matière. D'auantage 
on a.cogneu que le feu d'æthna ce 
peut eftre eftainâ: d'aucune eau>que 
phurisfth y îluoit au cotps vne femblable 
neumigné paffion,en vaiii certes prendroit on 
Ba "laiai zuccharin. Et partant pource 
^oyfezGa que le feu d'æthna eft eftaindpar 
«rap^cha. de foulphre, onle pourra aullî 
‘7- accommoder au feu volage. 

Donc il fe faut diligemment fou- 
iienir des cfpeces du feu volage, 
car l'vn eft comparé au feu du bois, 
l'autre eft comparé au feu d'æthna, 
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]*€ troifîefme du Tel nitre, l'autre de 
refine,&c. 

Donc l'on entêdra par ce moyen 
pour eftaindre le feu du Microcof- 
me, ôc ne faudra penfer nullement 
d’autres abrégés des fontaines de 
medècine , excepté ceux qui font 
niarquez Sc diéls des minéraux. Et 
partant ce n’eft pas de merueilles fi, 
les chirurgiens, & faux docteurs ne 
peuuent eftaindre ces feus ; mais 
pluftoft empirer le mahen forte que 
de l'inflammation de quelque par¬ 
tie , ils meinent fouuent le corps en 
grâd danger, veu que tant s’en faut 
qu’ils prennêt plaifirou le deleétéc 
aux vrayes fontaines de lamedeci- 
ne,qu’âu eôtraire ils les renuerfent. 

En apres'ilfautobferuér que cette 
maniéré d’incifer & couper les par- 
ries gangrenées cftdutoutinartifi- probatur. 
cielle, & qu’elle eft en tout contrai- 
, re à l’art de la chirurgie, Chirurgie 
difons non pas la voftre fainâe, 

, mais kvrayê, certaine & légitimé, 
&.comme elle répugné contre l’art, 
toivtesfois quand par l’ignornce du 
chirurgien le mal eft empiré, il lé 
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fa,vit conpper, de peur que la partie 

faine ne ioit gaftée. Nous auons de 

eouftume de feparer le mort du vif, 

non pas auec la fcie, ou auec autre 

inftrumcnt, mais auec l'emplaftre 

fuiuanr. 

Vt pars ^cc, Colofoma lii^uomm mir~ 

cXt?* rhxi One.ô.exquMuorGummis %.fs. 
fiat emplafirumy qu’il foit appliqué à 
ceftc partie à laquelle le mort eft 
près du'vif. Mais là où l’os feroit 
veu s’eftre trop endurci par le feu. 
Scie quâd Hous ne pcnferions pas eftre contré 
c’eft qu’a vaifon , de le, couper auec la fçie,, 
vftr. mais il fe faut bien prendre garde 
des parties /aines. En cçfte façon les 
parties martes? font oftçes, les os 
d^mcurarjtS; ^^qaelqnqfqijs.loi^s, eur- 
tiers. En fin il fautïpediçe la confo,- 
oppodéi: lidation, par eau de fel& empjaftres. ; 

Mais entre tous remedes ceux qui 
fsischa.4. s’enfuiuent font meilleurs. Vneeau 
qui guérit la partie faine, la malade 
eftantoftée. . . , 

Eau admi- ^cc. aqmfiaüs exraphano ope. ji - 
rab.c. exCulicula onc. iij. fiHCc't pla}if^ginh 
digefti onc. 8,. mitçu \ mapè ^ vefferi 
adhibeanttir. . 

Oh 
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V. ■' ■ ■■ 

Æc. ftiçci Chfikdomttiaqm alurni- 
ni% Rochi , Umni and, anc.j. fs. nitri efFea. 
r^uùrd^ q-imfieié^ vtere 'Vtprius; , 

Qu olftfçi'îiiceft'eippràftre. 

. çh 'de fmmefito y de OM,is 

drdf-.jfifsr-'de Gldftdnüs ènc. f]..Cerdy'femati{dé; 
pms çem. af^a. ^dpndus orhrmm, 
ctretu^ ficundum artem i fok appli- 
quéx<)mme eft de couftiime des au-' 
t|;e8 f^mpteftres.... 

f' Q-r.'^laîe,;faùt pasj isHor^t que la- fj , ^ 
gagfené vifj;iolée> ne-foit gu eric par 
le Y4tj:iol rjefout>. En apres on a cies qîub» 
dfi/çpuftufffe guérit les gangrenés 
r^ipôndantgs ; au feu de bois, auec 
c^îcqnS Ifittiifrhef Mai? jes fulphu- 
reuf^^jlf iKËi^üfes foi)t fouuentes- 
foEguccks aüeclaiâj de vierge pré¬ 
paré de fouphre. Or en 1 viage de 
toutes cbofèsj il fe faut donner gar¬ 
de , & auoirfoin qu’en apres l’on y 
en mette de nouueau, & que la par¬ 
tie ne (foie iamais lailTee feicbçjinais 
qü’élle ^ fpit toufiours humedée.iagangre^ 
Mais jquaud l’on aura efté appellé”«^- 
trqp, tard,& que le mal foit ia inuc- 
tçréjl’on fera^ce qui a èfté diét. 

D 4 
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Des Flceres Mmâucatifs ^ àè~ r 

pafcens 1 

Ch A P. VL ' * 

Gaien liu. f fc ne faiît mettre en doute,c[ite'}ës • 
M-terap. £vlceres qui font niândûcàtif& bul- 
‘ " depafcens, ik foicrnf &• cètn- 
pofez des fék. Ainfi il nous fàudrâ- 
expliquer là maniéré de la cürâüiôn ' 
que plufieiiirs ne fçânent pas. Donc 
il faut entendre que rien n'èft en- 
. gendréTans refine,ofté ce^è greCe,; 1 
croioto"' qni cft àu fèuphré', Cefte refîne eft ' 
quid. quelque liqnéùr engendreé de tous] 

ces genrésyhérmis deees ïEôis pre-** 
mie«. Et toutaînfî êpmtîtè'topliti 
fîcurs arbres 5 Sc plttfîënrs herbéSi’ 
sirailitu- bénSd’éÿPris lés fôrtîft? 

de, v;eH qtiéèépèhdâM'le^i^PtïèS plaii*' 

res le c'àchéHt.Dé'itiéfiiàe aS tttîcroM' 
cofme fès efinohftéîre^ : entritfië 
Paraceife l'eruptîofl jfe-fei£l ic^ dé^la fbrmë ' 
fpeciflqué j dé mefmé 11 faut croire’ 
chap.4. qu’au MicrOcofme quelque fbrmë 
y domine. De ceèy aufli ii éft inani- 
fefte pourquoy ceftè refiiie dé lèli» j 
quand elle eft venuë èn Ton exalta- \ 
tion, elle forteen formé de poix 

fous quelques plantes, à d’autres en 
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ferme de refine, gomme, Tliere- 
bentine,&c. 

La chofc en va de mefme au Mi- 
crocofme, quand iceux vlceres ap- 
paroifset en diuerfes fortesjou for- 
lïiesiAuxvns en rongne,auxau- chaui.ii. 
très en demangaifon, aux autres en 
forme de puftulçs, lefquelstous en j.ch.2. 
fin deg^enercnt en vlceres. D’auan- 
tage les refines ne ferrent pas in¬ 
continent finon quand elles font 
vefiuës à leur exaltation, & alors 
l’on ne trouera en iceux aucuns 
des fignesdufdits. 

Ceux-cy font doncques vniuer- 
fels à tous ces vlceres. Or il ne faut Saiplu- 
pas ignorer qu’aux refincs, Gom- 
mes, Sc efpetes de Therebentine, & refmis, 
Ôçc.il n’y ait quelque nature ou pro¬ 
priété du fel pleumeuxjpour autant 
propofez vous l’ortie à confidercr, OrTie où 
• qui a fa malignité, lion pas au prof- 
fond de fa fuoftâce, mais au dehors . 
d’icelle. L’on pourra auffi cognoi- 
ftre par efprif & imagination, en ce 
genre d’vlceres vne femblable af- 
fedion auèc ces différences là , qui 
font au Ifta Rnka , Ptper, Zinz^iber, 

D 5 
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Cnbehisy^c. En la fubftance de tous 1 
krqucls y a quelque propriété or-! ' 
tieMfe.coirune morte,mais.outre ce i 
fort efEcatieufe. 

Et pourtant ce fel eftrangier des 
gommes, & refines, veu que la ma¬ 
tière eft pecquante, & que le mi- 
crocofme monftre de femblables 1 
paflfions extérieures,^ fçauoirpour-» j 
def tu- i-'it,ro.ngnc ti,gne,S|:c.Qui eft-ce qui | 
meurs ch. n'âdiouftera foy à trps préceptes cy 
mrïcîit propofez > Nous, UC difons. i 
pas.qu’ils le peuuent .accomniodec 
iiH.2.doa! aux autres vlceres.. Mais veu que la 
i.ch.4. roatiere finale, en laquelle le Chi- 
rurgiendoit cpnclurce faid.la fepa> 
wriafina- ration ôc la curation, les fignes dU 
ftinguét la matière derdites caiifes, 
5<Jeurs.ç.pncprdances. Et qu’en fin 
elle la cqnfirme pâr la dernierema:!, 
t|c.re,qin.eflrce qui n’attribuèracau^ 
fe fingnliere, a ceft efFed fîngulier: 
principalement? veu que cefte rai- 
fon eft digne.de. foy., par: laquelle 
q^elqu’vn dira ,qu’aux,vlceres dor 
pafcéns 041. mauducatifs, ilyayu 
Saf extra fél eftrangiçr, que quelqu’vn aura 
phimofuî bien appcilé fel plumeus, eftre, auiH 
ortieux 
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ortieux j & ne l'alîèure de quelque 
autre erpece.pr;lcs,fignes pour co- 
gnoiftre lesrylceresj on les apprend 
plus p^r Vvfage d’jceux que par e(^ ; 
crit,:ço,HjUT|ëlaRefîne<ièiermj5orw, 
é". Pini î ^ci nqi}s le cognoitrpns 
rnieux p^-le fentiment, que par ia- 
raifon. ; 

. Mais,il y a vnei autre raifon au 
microcqrmn,,pqiur la forme corpo-; 
rdyp.d^i.Çélpy 3 naturelle.cha- 
leur 3 laquelle n’ont pas les chofÉis^ji 
eugédrîpca'cxteileures. Ils font pîtef- /, . 
qufccq^eus pat ces chofes,pqur . . ' 
autant queleftiomene’, Gomme,i; 
l’ylcere.refincux reprefcmenticom-, ■ 
me L’on Içait la nature de la color..; ' 
plrpniede^delajp'oipt.s laquelle fait: oi ^ ? 

pu^ql;es;,,orties;yrqgne.&plumÉ;iT^.y^^' 
^ç.çqmme l’Iua Rubrea, a aufl^fes'|3rea. « 

figp,es-p%rtiquliGrs.Et tour ainfi que|j . 

nqus regardons les ièls erugijpeux * >■ 

&ç ^ tout ce qu’à vertu cqrrojfu^ 
àgi|;exte^cru.e^rencSç dedans nsiuc /> 

|im»r,de la ioxiq^Gqpleur,çii^epej3^ohcm.-^'^ 

douleqï 3 ^ autres îympta^es 

aifémept cbgneus». jEt ne faut.pas,j-f^Rchîi » 
. ' ■ ■ ‘Dé* ‘ 
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Guy de que nous attachions la maladie en 
vn certain licu>ouque nous la pen* 
cha.' .Ro- fions nommer dVn nom prins du 
? cha/i'el Chirurgical iVeft . 

chirurgia prins du lîeu, finon quand quelque 
Bom'ini”’ maladie aura occupé le lieu de*s pla- 
non ducu- netteSjComrae aux cyrons.Mâis'il y 
îuraioco. ^ raifon aux eftiorae* 

nejs , car comme les arbres en plu- 
ficurs lieux produifent les à'efines,.. 
Gakniiu. aiw,fî au raicroéofme, lés liqueurs,, 
fdntpoufTees., ; *• ■, - • 

Lià fur le ■' ’ EticOmme auîè-arbres ^ aü- inî-t ' 
In Eiihio cr^cofine il y à quelque- Itén dé la. 
menisvml fluxion qui fort, tout'esfois il n’eft: 
elfe débet debefoin de trouuel* des noii-s 

remedium r - 

gene aic. ueauxnoms 5 &: de nouueaux reme-.: 
^eïie’l'oup 

au lieu fiif eft'iolhenés vn remede catholique : 
^ L’office cncoresqu^l foit mabaife- 

de bien dcïbmpre nattjii:édaquelle(^articu-- 
tut^ cic6 Ijcréfnent ) fouaent par vn lîniple. 
& c5mo. gùélÀï bèftiqmenc aux cuilïesymâis, 
^^'l^ras>ellé'rielé^ guérit pas, toûV- 

ra4)’^..'43tésfofs quel‘dmcé Hu Chiriir- 
e?^^d’éqüierr qa^ôti ’^eriirc aueè; 
fhec^é-;; vh rémcdé, bè mfi'eft appellé dVrt' 
cLor *‘dom,foitqui! i<Ât auxi^ticsd’en 
baatv 


des Vîceres. 8f > 

haut, ou aux parties d'en bas, cefte 
obieâtion n'empefche de rien,com¬ 
me nous eftimons par nos raifons., 

Et partant nous deuonsbanirde Oalenlîtrj 
noftcfe art la tnulritüde d^s nonis,‘‘^âp®'^*^ 
&'la diüerfitédes caufès, Orcom- cha.14. 
me nous voyons les genres exte- Ghaui.wV 
rieurs afFeâ:ernOftrccorps,là où ils tf.Joâr.a.. 
font en matière peccante. Pour^ 
exemple, fi l'Arfenic agit en noftre corpu* 
corps, il l’ylcere,ainfil’Alum plu- aaio^c'or-- 
meiis, airi fi l'Ortie, par long ylage 
ils vîcerent noftre corps , comme eû guèricv 
tous autres corps, qui participent érro-- 
la mefme nature du ftl : autant en Guy°^dc 
faut-il iuger des minerauxintrin- chaul.ai».. 
feques.Et pourtant nous diftingue- formi«u* 
rons les natures d'iceux , que s’ils^ 
forterit en ai^iôn, nous leur pour- 
ronspuis aptes aider,^ aux cxtrin- 
fèquçSi Toutcsfois nous eftimons 
qu'il y en apeu-qui ignorent les 
chofes extérieures differçr des in- 
tetieures , en ce que les vns n'agif« 
fcrtt qtfyil certain temps, Sc les-au- 
fies agiftcnt à perpétuiré : Ô6 atifli , 
les chofés internes fofit fixes > '& lés , 
externés font mc^üles, ' ‘ ‘ ■ 

En 
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Eu fin il conuicnt difputer des.' 
vlçeres par plus belles paroles, & 
propos plus elêgâsj&aflfïgner leurs 
Curaûoiî. j(ignes,& difFerençcs,&c.Gr la ma- 
niece de curer va àinfi :.Ea prèmie-^ 
\ ; ! ,1:0 q,ue le Tel extérieur,. Sc non ex- 
' trinfecjue foit^ofté , en, ajHe;s que- 
IVlcerç foit fermé à la maniere des- 
Ghirprgiens. : ' - 

Voicy. vq, feme4e anodin & 
\ aftringQuç pour les doulents :3e, vl-; 

. Gérés depafirents > c'elt à dire, eftio-: 
• ' menes,i;l eft tel. , : , , / , 

Réméré ^eÀlümftallpmmd-ij.aaJeBir- 

no 4 in. . 11 r 

îumm mmm, vnc. les choies; 
meflées foientv digerees par quatre, 
iours, en apres qoe.l-ykere (bit laué 
deee re^néde, par quatre ou cinqi 
iours, iuCques à i;£^ç ,;qHe topte Jd* 
dpplqur: qu’fftaqt- 

fai@:'til jv/era§,4e ceftç:;mi:çtio: pouri 
leconfqlider qui fe faki ; 

eâ"es du ':*^<^kGi»erpm 4eSam^ 
plomb. QÎi^ alkf lit/trgirifpraparati 

Vu autre dç-laplceraiere forime,, 
Jcc. 
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Jcc,Salis vrin£ onc.iij. Salis métal- c'ràanî^ 
lamm è Saturrn drac,v. coquantur ^^i.defubt.) 
digérant tir in aceto diftiliato, donec fiat ■. ^ 
fermenmm [mile Elixiri , eut poflea.hiae au 
adijçies decimam fextam partem Cam- 
phor4, üquefaSl£,& vteris velm diSlnm pofèe de 
efl. Apres l’vfaged’iceluy pour fer- 
mer Pvlcere,tu prendras vn empla- dev’icou, 
ftre Oppodeltpchyou l’emplaftre pour 
les.fiftules d'efcrit au fuiuant. cha- fernienta- 
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Chat.- VU. 


• :wtlo: 

Ve] ex fep- 
tem me- 
tallis. 

. Defetî- 
ption de 

T V trouueras les efetits Fabu-''<och,voy 
îeuxdes Anciens touchant 
rigine,& caufes diuerfes des fiftules: antîquifa- 
que ig^r.vlQde'raes n’ont point d’hô- f“Ipferc. 
tede libuft€nir,,&rut toutjce, qu’a; Gakniiu. 
partient auxrdiifcrences des fiftrdes, 
qu’elles ne fuiïènt pas, toutes d’vne Guy de 
meune nature , combien qu’elles,^ j*ai-"* 
different aucunement de lieu » dcs!«*^»P- s-, 
Lachrymales jtoutésfoisiejles fonp tmp! 

toutes d’vne tnefinèr naif^ànce 'V 

origine. Et partant nous referons,^® terap' 
sm fifl;ule's%;çe qui eft auüipom- chap.i. 

muiï 
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mun auxvlceres , fçauoirque leur, 
caufê cft vn Tel corrofif. Et ne faut 
pas qu’on te peiTiiade,de faire quel¬ 
que diifcrence à, caufc de quelque 
douleur. Car les fels encores qu’ils- 
foyent caufe de toutes les formesy 
ils n’ont pas toutesfois befoin de. 
faire incontinent douleur, comme 
l’experience l’enfeigne, que quel¬ 
que Tel corrode fans faire aucune 
douleur. Et partant n’eft pas de be- 
foing de peniër à vne autre Théo¬ 
rique , la railbn de l’vlcere fuffit, & 
di. n’en requiert pas dauantage. 

Et partant ce fel qui fait les fi- 
ftnles, eft de mefme que celuy qui 
eft en la Caflîe, en la Cane, &c. & 
de celuy duquel font faiétes Conchi- 
liai^thites. Car c’eft la commune: 
caufc de l’excauation de tous corps» 
laquelle toutesfois nous ne regar¬ 
dons pas en la curation, veu que la. 
douleur eft la nature de la corro- 
fionj S’attirant prefque la curation. 
Gàrcèmbien qu’il,ne fc faOe nulle 
^•vdceration’fcns formé , toutesfois.. 
elle feule n’eft pas ruffifante, pour- 
deftourner la curation. Nous re¬ 
quérons 
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ferons auffi aux Chii'UPgiens vne. 
^rfai^le cognoiffance des formes, 
à fin qu’ils-rçachent la differêce des< 
formes tant aux viceres qu'âûx'tho*- 
fefe extérieures j à feauoir grenê, &. 
ifiai'cafîte dont il puiffe monftrer' 
qiie c'efo Mais toutesfois il ne faut 
pa& procéder ainfi- à la curation:, 
mais tetôurnons à l’exemple de h 
Gaffie,8ü Arundo, nous auroit efté me de sa- 
propofé, dequoy nous auons pro- 
r&is tirer laThé^rique désjfiftaîes, Arnaud 
à fin iqifon nous montrât la marie- 
re de la Uaufe dé la fcauitéd’iCelles. î- du reg. 

D’auantage facheaï què comme apC.s.^’ 
ily a diueriès êfpeees de Arundo,,Guy, de 
auffi n’y â il pas vn feul'gejurède fi- ^.^aca/it 
ftules ,& comme elles font dé ài-chap. p, 
uéirfès d*üfeà ^ elles demandent di- 
uerfes férmes. Àinfî lés diuerfèi' 
formés des fitulès font produire^- 
dediuerfes caufes. Et toutesfois 
entre les felsiOn n’y peut apporter 
autre caufe, lequel veu qu’il dohné 
a tous commune forme de cette mttiua a» 
mefmè efgalitd des formes il ne ft«iarum. 
peut que celle qui e t primitiuc, ne 
fè" montre foy-mefine» 

Er; 
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Et partant nous exhortons tout, 
les Chirurgiens, qu'ils .difceriaei>ç. 
diligenumé.tles différences desfoî-| 
Roland li. mesi>,àxfti^'qu’ils pilifTent mieux par-j 
rub^7 *& de la.matiere peccante, de qnie],! 
chap.M. que maladie que ce foir. Car ( à %, 
cha" ‘1'^^ nou$;confermions la chofgjpaj^ 
vn exemple plus groffier) jco.ut ^infh 
comme'peiionne ne diftinguejtpit'; 
le.rnafle de la fenielle fmon par la i 
' ■ ■ forme, t - . . -c 

I ; . . 4infî peifonne ne eognOifjtra ks! 

-, ' I cawCes. des maladies, 4ns co^npiC, 

mes fo^t^hc^'^^^l^ ^iuerfité dçSîfpniaes. Of. 
cognoftre qui eft-ce qiîi doutera que la co- 
le^caurés. gnpiflance de la càufe, de lajlaiala-; 

’ • die neeeflàirÇ' ^ la droi^t^ç ,cùr 

Belle fitni Dauantage il faut noie?: que. t^pt , 
ütHde. aihfi que l'arbre différé 4e l’aflar^aSi?; 

le hois .dn-boisjà raifon 4? la 

Or quelque arbre que ce foit j,; ÔC; 
quoique bois que ce foit^, peut bien^ 
eftrobrüiî,é pgr'le feu.. Auffi. en la. 
quration 4es.li|[lüles ^ 

dem njib.*quesfoisdiuerfesrfprmesjfoutesfois,; 

commune puradpniy-fuffit :car-; 
la curation dp feû confuiliant j.dpit 
eftre 
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eftre félon foyjcoinrae en la bruflu- 
irc du PifjQi l’on ne demande pas au¬ 
tre choCe q^ftàm in FagOy Pim, T’tU , 
ainfî vne niefme curation, 
peut eftre accommodée à toutes fi- 
ftules,, Et partant le Chirurgien ne 
doit pas auoir ft-foigneufement cet¬ 
te fubtile inquifition, car ceux qui 
s’exercent à ces fubtilitez, n’auront 
iamais cognoilslce de la vraye Chi¬ 
rurgie. 

Certes noue fommeS contrainéts.; 
de çonfeiïèr Cela, que nos fensne, 
pénétrent pas fous le cuir de l’hom¬ 
me,mais au conrraire,qu’il a befoin 
de beaucoup de fpeculation pour 
la vraye cognoilïance. En apres 
nous vous admOneftons j que nous s 
laborons & prenons peine èn la 
cpgnoiirance des quatre elcmeirts, ! 
qui eft la vraye experieiice i car là: 
eft caché la matrice de l’experiençcj : 
qu’au iugement des fens ne le peut 
du tout fouftraire. Et partant qu’on 
oEferue la cognoiflTance de l’hom-j 
me auec les quatre elemens:fî quel- - 
qu’vn ne veut auoir foing & fe fou- 
cier des lieux qu’il regarde , 1 a Galïb 
fîftulé 
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fiftulé, l'Adftolochie ronde, le 2 u- 
carum , &c. en quels lieux ils diffe- 
6uy de entendra comment quel- 

chaiii. tr. ques fiftules viennent ou s'engen- 
’ drent auprès des yeux , les autres, 
près des oreilies,& Les autres en au- 
ieon Fio- très üeux» Et toutesfois que per- 
peftê ^"onne ne penfe que pour cela,il fau- 
aph.^i.de dra nouuelle théorique , ou cura- 
fiftuk' la- tinn nouuelle en-toutes praftiques,, 
crimale. üy aaflèz d'viie théorique,,ou cu¬ 
ration nouuelle, en toutes praâi* 
quesûl y a allez d’vne théorique. 

Or le fel que nous avions dit,eftre 
la caufe des fiftules,eft falpetre, car 
il ne peut confifter fans cauitè. En 
lUadceft apres s’il eft feparé de l’Iliade dedâs^ 
prima ma jg corps, OUauSi dehorS j cômeauil' 
nlumreTû canhes ( ^rHndimhm)b\iï l’Ariûo**'^ 
lochieronde ) qui eft auffî caue par 
lî» t& in dedans ) a aêcouftumé faire des ca- 
b!fr 'ri- > lerquellesoperations du fal- 
mis fui- petre, encor qu’elles ne foient pas 
toutes d’-vne forte j toutesfois elles 
rio:ex his n’onc pas befoin ( quant à ce qu'àp- 
a™m*hr ^ curation; d’eftre diftin- 

bent. guees du Chirurgien. Or toiît aînfî; 
que les fucs contenus en la canne 
{arHtu 
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{arundine) les vns font doux les au¬ 
tres auftcres. Ainfi les humeurs qui 
coulent par les fiftules, ont auflî di- è fiftuiis 
uerfes faueursrEt vrayement ces hu~ 

f. 1-1 vanctas. 

meurs ne iont que la nourntiire des 
moelles aufquelles veu qu'elles ne 
peuuent venir de l'afFcdio du corps 
eftant changez en pus, fc degeneret 
eh fiftulles, 

Æt partant il conuient fçauoiçi 
que quand le fel fera dégénéré ou 
retourné en madere peccante, & 
qu'elle commance à faire des petits 
coins, à laquelle fi derechef il s'y 
ioind vne chaleur contre laature,!! 
ne. manque “plus rien .pour faire la 
corruption & pourriture. Mais s'il 
li'y aduient nulle chaleurexterieure 
alors il n’y apparoift aucune fluxio 
ny aucun pus, mais eft vneiîmple 
cauité.Et partant il faut fçauoir que 
la chaleur contre nature, eft la cosr- 
ruption de la forme finale, & qu’el¬ 
le peut empefeher l’intention des 
fels en operant.D'âuantage il fe faut contre 
fouuenir qu’il n'y à nulle différence ture fescf 
à raifon du-lieu, en la curation des 
fiftules ( ce que nous auons fouuent 
cnfiii 
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enfeigné ) Gar il faut que la nature 
, du fei foit liquéfiée &'eflaneie par 
chaleur, ce que s’il piait faire en 
tonte pattie du corps j par tout il fe 
pourra engendrer fiftules. 

Fiftui* in Mais tout ainfi comme aux plan- 
omnibus (.gj gjjgj requièrent plus d’huraidi- 

corporis , , J- , t , 

parcibus te Ics vnes que les autres j ainii au 
func genre des fiftules félon la variété du 
lieu , l’humeur plus copieux ’ou 
moinsja de Couftume de coùlerjiça- 
uoir eft félon la quantité dufehQue 
fi quelqu’vn ne le contente de cefte 
raifon > mais qu’il vueille qu’on luy 
explique plus au long jHescaufes & 
origine des fiftules ,il- faut voir de 
plus profôd ce que s’eiifuit.Er pour¬ 
tant expliquons la ehofe comme fi 
ftminc tenoit.Tqut ahifî'com. 

fiunc. nie toutes chofes qui croiftènt en la 
nature des chofes, de meÇrae les fi-- 
finies ont leurs fcmencexid’ou elks' 
font produites, cefte îëriiehceéfila' 
matierepeccantevOrnousm’appph 
lonÿ pas cefte matière peccantetou^i 
Matière ce qui coule par la cauité : Mais ce 
peccante qn’eftanf caché dedans caufe la Au- 
xiommaisiceluy {comme la fenieü^' 

' ce 
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ce âc toutes chofes ) éft 'fort non- ‘ 
ueau ou petit./Enaprosilfautrça-^"^*'^^; 
uok. (que tour ce>qtu naÏÏrdc 4 a/e- Ji in ciira- 
mcnf€'jn'eft-|ias maladie j il fuffit 
d'appeirur'maladie-, cefte racine qui Curat^ 
vieift :dè,la;nature'<ie la femence: Polf/’^iés 
d'où l'oh;xire. l'intention curatiue, fifluies il 
qu’en cki curation l'on'doit ofter la ph,s^xcd 
racin&vdLe i'efte qui appartient à la ific. que 
cognoiirance.de lacairfejc'eft à dire iîî'ercure'* 
à. kîraâfon de la'femènw'^ieft^uffi Jequei fe 
difficile à faire au-Ghirurgien , qifàr pàtétervl» 
«î rendrexaifôn. Parquoy fiquel-i amaiag- 
qu'vn .aura tiré quelque ^fiftule de 
qaelqiie fraâucé, ppurqubyi.cetT© don d’ot 
cuilfe eft rompue: Car routusvle^^/^réV 
deuxcaù'fes font,Giuè,csdtes:,d'vné for- <ie’ qu'atre 
ruite^^utre.fatale.Otpaffiuisvôatre ^rc/re. 

k.la Curation des'ffiftùleaînmis auos eru.&ouc^ 
obfeEuépremieremér^qu'iry.aîquek ^6“^ ^co” 
quegerede fiftnksiqiîi fontengen-;"^'*’^- 
dreesipâ'nledelîèche^ent du "corps, tu" tne k 
-ébde)îa?partieaEh ce;^nre -kcura-' *"« fer 

fion-eft jpiïfqae defeperec,pii 3 cipa-' de^ pwi*r 
lement ffi de ahembre commençbic 
à s'enfler, ouxumefier. ikis ce qui ctz e^feu 
eft:befoin de: ffiire a efté explicqué humide 
cydeflusauxliraptoraes des playes. redpien”- 
Et 
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Il y •auffi Et Cl les fiftüles font legitiiïies^ors 
lequel'"^’ il finit faire ce que s’enfuit. ; , ; 

mot félon ^cc. ol. de firro, de Saturne ana, 

4 *teîap drac.i.oLAderûtrialis 9 
■fn^n fi- en oignie les leureS de la fiftulepàc 
faàiqw* neuf iours ôc elle fera guèrié: •& ne 
' Vnguen- te fouck dü fôds de la fîftuledlvaut 
mieux qu’elle aillolà'quo tes .yeux. 

■ ifTnmtt%{ernhlabkm>jïrmn.. • 

, ' ' ; d'empkfire. :iD;c.:î- ■ 

\jdcé.iCer&,Colophom£i!ma\ijumta- 
vmm » ex mamikus ^uaiHim 
^Mc«or Cjommisam. one.’ i ,ex quatuarréfinis 
eommi ana. mc^ ..fiat' magdakmitmperem 
ponaef,^** skiklaun, ^ Tertkemhina fehm.- 

setafm, dutnÿtrtem. : ; ..i ■ ■ 

dutre^mfiwm'depotàtin ; <.i> 

Aliqui àd r^cc.. .^qu'Afi6lmumceruiyfo% 

'%hon^. titteotrumiana: fb. t.Aqm fiphà onc. 

. : Uj.mifce;fing^Ut ditbm bh,mqm&, ver 

Jperi hmnatur vnéa vnA mm vine. 
menfis Ipaeiumyé’fdnahàuri^htfiQXiù 
i - remedes ncdeffaillentymaisceibalà» 

■ nousfontplus en viage, & fônt exî 
cellents,dequQy i’on&raicbntenta^' 
DieupyitJoué. 'i^men. * ^ ■ 
Saluterà ex iniraieis noftrisrd; 

/ ; de manu qui O detunt nos. 

’F IN. 


